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TOUR D’HORIZON 


trois remarques s'imposent. 

1° Tout d’abord en Italie, la fièvre soulevée 
par le procès de l’évêque de Prato semble s’apaiser. 
Les efforts des hommes les plus raisonnables ont 
porté leurs fruits. On parle bien d’une nouvelle af- 
faire : le curé d’un village aux environs de Grossetto 
a fait placarder sur la porte de son 
église un avis traitant de « pécheurs 
publics vivant dans un état scandaleux 
de concubinage » les couples qui ne se 
marient pas à l’église. Ce sont les 
termes mêmes qu'avait employés Mgr 
Fiordelli. Mais il n'a nommé personne 
et d’ailleurs il a retiré son avis. 

Ce climat nouveau sera en tout cas 
renforcé par le discours prononcé le 
23 mars par le Saint-Père devant un 
pèlerinage italien. (Nous en citons les 
principaux passages sous la rubrique : 
“«l'Osservatore Romano a publié». 
Peut-être ne lui a-t-on pas prêté une 
attention suffisante — au moins hors 
d'Italie. Certains s’agitent, dit le Pape, craignant 
que le christianisme n'enlève à César ce qui est à 
César, « comme si donner à César ce qui lui appar- 
tient n’était pas un commandement de Jésus, comme 
si la saine et légitime laïcité de l'Etat n’était pas un 
des principes de la doctrine catholique, comme si 
‘ce n’était pas une tradition de l'Eglise de faire un 
effort continu pour maintenir les deux pouvoirs dis- 
tincts, mais aussi unis, toujours selon les justes prin- 
cipes ». 

- 20 Comme elle ne se désintéresse pas de la société 
nationale, tout en marquant les distinctions néces- 
saires, l'Église ne se désintéresse pas de la société 
internationale qui se construit et dont l'Exposition 
de Bruxelles est une image. La participation du Saint- 
Siège à l'Exposition relève du même souci de pré- 
sence qui a fait nommer des observateurs permanents 
auprès de plusieurs organismes internationaux. 

* Un des membres de notre équipe a visité pour vous, 
quelques jours avant l'ouverture, le pavillon Civitas 
Dei. Il vous dit plus loin son avis, fait d’admiration 
et aussi de quelques réserves. Peut-être a-t-on voulu 
marquer trop fortement l'accent sur le « Nous aussi» 
(Nous aussi nous veillons sur la santé de l'homme, 
nous aussi nous réclamons la justice sociale, nous 
aussi nous faisons de l’art moderne, etc.), au détri- 
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ment de ce qui nous distingue, de ce que nous appor- 
tons d’unique, de nécessaire et d’irremplaçable. 

Maïs c'est ici justement que Lourdes s'articule 
avec Bruxelles, comme son complément indispen- 
sable. Il faut souhaiter que les chrétiens — et les 
non-chrétiens — aient à la fois les deux images : celle 
de l'Eglise puissante, engagée dans mille réalisations, 
force essentielle au service de l’homme 
— et celle de l’Eglise éternellement 
pauvre, éternellement « autre », 
l'Eglise de la conversion intérieure et 
de la paix du cœur. 

32 De Lourdes, sautons à Cuba. 
Beaucoup de nos lecteurs sont sans 
doute déroutés par les événements de 
ce pays où il semble que les catholiques 
soient en général favorables au chef 
rebelle qui, assisté d’un aumônier, 
tient le maquis depuis plusieurs mois, 
fait enlever le coureur automobile 
Fangio et annonce de sévères batailles. 
A vrai dire, il s’agit là d’un épisode 
de plus dans la série d'événements qui 
portent les catholiques à entrer dans l'opposition à 
la dictature en Amérique latine. Constamment ten- 
tée, par la pente même de l’histoire, de se lier à des 
régimes qui semblent la respecter, mais veulent sur-. 
tout l'utiliser, l'Eglise doit constamment aussi se 
dégager pour sauvegarder non seulement ses droits, 
mais les droits de l’homme. 


NOTE DE GÉRANCE 


Il y a un an nous vous annoncions que le tirage des 
Informations Catholiques Internationales s’établissait 
autour de 15.000 exemplaires. Vous vous réjouirez avec 
nous d'apprendre qu'il s'établit aujourd'hui autour de 
18.000, ce qui représente un progrès de 20 %. 

Cet intérêt fidèle et nouveau à la fois pour le travail 
que nous avons entrepris est pour nous le plus précieux 
des encouragements. Nous ne pouvons pas mieux expri- 
mer notre remerciement qu'en vous assurant de notre 
effort constant pour rendre compte le plus complètement 
et le plus exactement possible de la vie de l'Eglise à travers 
le monde. Il est certain que nous n'y rvéussissons pas tou- 
jours. Le secteur de l'information religieuse est encore 
peu travaillé; nous devons souvent ouvrir la voie. 


LE SAVI EZ-VOUS ? 


@ 40 étudiants de 26 nations. 


40 étudiants, dont 30 ecclésiastiques, appartenant 
à 26 nationalités, visitent actuellement la France. Ils 
viennent de Bruxelles via les Pays-Bas, l'Allemagne 
et l'Autriche. Ce sont, dirigés par le P. Delcuwe, les 
élèves de l'Année catéchétique internationale organisée 
par Lumen Vitae. Après deux trimestres (de deux mois) 
d’études, le programme de l'Année comportait six 
semaines de voyage d'enquête en Europe, suivies d’un 
nouveau petit trimestre de travail à Bruxelles. 


@ Un numéro de « Fêtes et Saisons » 
pour Pax Christi. 


A l’occasion de la journée internationale de la paix, 
qui aura lieu, cette année, le 18 mai, Pax Christi éditera 
un numéro spécial de la collection « Fêtes et Saisons » 
consacré au thème : « Mon frère, le travailleur étranger ». 
Après avoir, deux années de suite, tenté avec succès 
la formule des brochures à grand tirage, le mouvement 
revient ainsi aux magazines. 


@ M. Olivier Lacombe, président du 
CCF 


Le Centre catholique des Intellectuels français a élu 
président M. Olivier Lacombe, pour succéder au pro- 
_fesseur Bedarida, décédé en décembre dernier. Agé de 
54 ans, M. Olivier Lacombe agrégé de philosophie de 
la faculté des langues, histoire et géographie d’Ankara 


LE SAVIEZ-VOUS? 


l'Inde en Sorbonne. M. Olivier Lacombe est l’auteur 
de « L’Absolu selon le Vedänta » et de « Existence de 


l’homme ». 


@ Journées d’études sur le cinéma 
américain. 
Dans la ligne de l'effort demandé par l’encyclique 
Miranda Prorsus, les « Rencontres culturelles cinéma- 
tographiques de Montanay » organisent, cette année, 
trois sessions : à Montanay (près de Lyon), les 12, 13 
et 14 juillet ; à Angers, les 19, 20 et-21 juillet ; à Päris, 
les 25 et 26 octobre. Le programme de ces rencontres 
portera sur l’étude des thèmes du cinéma américain : 
Quels sont les mythes créés par Hollywood ? Quelles 
images ce cinéma donne-t-il de la société américaine ? 
(Renseignements : 27, rue Puits-Gaillot, Lyon.) 


Z fs 


@ Sur la presse catholique. 


Des incidents se multiplient dans ladiffusion de la 
presse catholique et particulièrement de Témoignage 
Chrétien. À Lyon, des exemplaires ont été déchirés. 
(A Metz, M. Suffert, rédacteur en chef du journal, 
qui avait été, il y a quelques semaines « enlevé » à 
Nancy, n'a pas pu prendre la parole). Devant cette 
intolérance, plusieurs évêques ont rappelé les direc- 
tives de l'Eglise. S.E. le cardinal Gerlier a écrit : 

« J'attends de tous les chrétiens qu'ils aient assez 
de largeur d’esprit et assez de charité pour fe pas 
mettre en cause à cette occasion le patriotisme ni la 
fidélité évangélique d'aucun de ceux qui restent à 
l’intérieur de cet éventail. 


fut attaché, puis conseiller culturel auprès du service 
consulaire et diplomatique français à Calcutta et New 
Delhi. Il est actuellement doyen de la Faculté des 
lettres de Lille et directeur d’études des religions de 


« Il est normal que certains n’acceptent pas telle 
position de droite, ou d’autres telle position de gauche ; 
mais nul n’a, pour autant, le droit de les condamner 
puisque l'Eglise ne le fait pas.» M — 
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JOURNÉES D’ÉTUDES (Voir page 30) 


BULLETIN D'ADHÉSION A RETOURNER AVANT LE 26 AVRIL 1958 ss 
AUX « INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES » S.D.P. é 


165, boulevard Malesherbes, Paris (17°). 


M DR Red une ain nas “7 Département 2 
sinscrit aux journées d’études des « Informations Catholiques Internationales ». BE 
:_ Participera aux repas suivants : E 


Samedi 3 mai 1958 : Déjeuner (1). <£ 1488 
Dimanche 4 mai 1958 : Déjeuner (1). RE à 
Désire qu’on lui retienne une chambre pour la nuit du : 
Vendredi 2 au Samedi 3 mai (1). 

Samedi 3 au Dimanche A mai (1). PE à 
Dimanche 4 au Lundi 5 mai (1). ER 
Demande un fichet de réduction de 20 % sur la S.N.C.F. . ns 


Verse ee ms 163, boulevard Malesherbes, Paris (17°). en spécifiant : « Journées cu | 
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LES PIONNIERS NE SAVENT JAMAIS 


: CE QU'ILS PRÉPARENT 


- par M. l’abbé BOURGET, directeur de “L'Union des Œuvres ” 


= . Du8auxx avril se tendra à Angers, le Congrès de l'Union des Œuvres Catholiques de France, 
“ qui aura pour thème cette année: la pastorale de l'adolescence (x). Les Informations Catholiques 
Internationales en donneront uliérieurement un compte rendu. Auparavant nous avons demandé 


à M. l'abbé Bourget, Directeur de l'Union des Œuvres, de souligner ici, en quelques mots, la place 


excephonnelle prise dans l'histoire de l'Eglise de France par la longue série de ces æssises de pasto- 
rale, puisque cette année sera jêlé à Angers le Centenaire des Congrès. 


ANS ce siècle nous voyons toutes les affaires 

se traiter dans des Congrès. Il y en a pour la 
| politique, et c’est là que sont pondérés et 
Jalancés les intérêts des peuples. Il y en a pour la 
cience, pour l'archéologie, pour l’histoire, pour la 
ittérature. L'industrie a ses congrès et y étale les 
nerveilles de ses travaux ou les 
méthodes pour perfectionner les 
irts. L'agriculture a ses comices 
:t stimule la routine attardée des 
Daysans de nos campagnes. Pour- 
quoi la Religion ne profiterait-elle 
bas, pour donner la vie à ses 
œuvres, de ce moyen puissant ? 
Pourquoi les Directeurs de nos 
œuvres de persévérance ne se réu- 
niraient-ils pas pour traiter des 
mtérêts des jeunes gens confiés à 
leurs soins ? Combien de questions 
importantes pourraient être étu- 
diées dans une telle réunion! On 
y échangerait ses vues, on y pro- 
poserait ses difficultés, on mettrait 
n commun les trésors de l’expé- 
fience acquise, on y découvrirait 
de nouveaux moyens pour préparer 
ou pour consolider le bien. Ce serait 
le Congrès de la foi et de la charité, 
st de ces rapports mutuels animés 
par le zèle, inspirés par la confiance, 
découleraient des conséquences pra- 
iques plus utiles que les illusions des théories. » 
_ Ces mots nous semblent aujourd’hui enfoncer une 
porte ouverte. Ils étaient presque prophétiques, le 
23 juillet 1858, sous la plume de Mgr Angebault, 
svêque d'Angers, approuvant en ces termes l’un de 
es prêtres, l'abbé Le Boucher, qui prenait une ini- 
iative vouée à des développements féconds pour 
Eglise de France et à des lendemains pour le moins 
-entenaires : le premier « Congrès des Œuvres », à 


Angers. 


(1) Pour tous renseignements concernant le Congrès : 31, rue 
ie Fleurus, Paris (6°), ou 2, rue de l’Oisellerie, Angers (M.-et-L.). 


Un congrès d'apostolat, c'est presque banal au- 
jourd’hui. En 1858, tout était nouveauté, difficulté 
et audace dans cette initiative : rassembler « sous le 
même toit et pour ainsi dire dans la même pensée» 


_de lointains Directeurs d'Œuvres de Jeunesse, sei- 


gneurs et maîtres dans leurs fiefs respectifs ; instaurer 
entre eux, les prêtres et les laïcs, 
un style et un langage nouveaux, 
ceux du travail en commun ; mobi- 
liser l'intelligence et le cœur de 
tous autour d’une même angoisse 
bien peu répandue pourtant sous 
le second Empire : le salut de la 
jeunesse populaire. 


Cent fois plus en cent ans. 


Ils n'étaient que deux douzaines 
d’apôtres et ils disaient humble- 
ment d'eux-mêmes : « notre petite 
réunion». Les pionniers ne savent 
jamais qu’ils le sont. C’est bien une 
vérité à rappeler et un hommage à 
rendre, à la veille du Congrès qui, 
dans la même ville et presque sur 
le même thème, réunira en un 
vaste dialogue, cent ans après, cent 
fois plus de pasteurs et d’éduca- 
teurs. La plante était déjà dans la 
graine. 

Cela est tellement vrai que si l’on parcourt l’his- 
toire des Congrès de l’Union des Œuvres — au fond, 
c'est une « repasse» presque complète du dernier 
siècle de l’histoire de l’Eglise de France — on s’aper- 
çoit à l’évidence que ce qui est sans conteste réputé 
découverte et conquête spécifique d’une génération 
avait déjà en réalité été aperçu de loin et montré du 
doigt par les générations précédentes. Déjà des 
pionniers avaient crié « terre». Plus tôt encore des 
pionniers avaient su prendre le bon cap. Ainsi, l’Es- 
prit-Saint aidant, y a-t-il en apostolat une admirable 
continuité entre le passé et le présent, un dévelop- 


:3 


——— RÉFLEXIONS 


pement d’une lente mais d'autant plus sûre logique. 

Il ne s’agit pas, certes, d’en conclure à l’'indiffé- 
rentisme pastoral du « nihil sub sole novum». Au 
contraire, il y a lieu de camper d'autant plus ferme- 
ment sur nos conquêtes que nous les savons depuis 
plus longtemps préparées et plus profondément enra- 
cinées. Mais voilà qui doit nous rendre plus lucide- 
ment humbles et plus volontiers reconnaissants à 
l'égard de ceux qui nous ont précédés, 


1858 : « Il ne suffit pas de faire jouer 
et prier les apprentis ». 


Un seul exemple. Au prochain Congrès d'Angers, 
il semble bien qu’une des lignes de force qui se déga- 
geront sera celle-ci : il ne faut plus se contenter de 
poser aujourd’hui le problème de la pastorale de 
l’adolescence en termes de « persévérance ». Or dès 
1858, à Angers, le premier Congrès affirmait déjà : 
« Nos œuvres de jeunesse ne sauraient prendre le 
titre de catéchisme de persévérance. Cette dénomi- 
nation pourrait les rendre antipathiques à la jeunesse. 
Et la chose, toute nécessaire qu’elle soit, serait insuf- 
fisante.» 

A Angers, il est certain aussi que sera impérieuse- 
ment requise des pasteurs une extrême attention à 
la situation vraie des adolescents dans le monde de 
1958, avec leurs problèmes de scolarité prolongée, de 
mentalité technique, d’entrée au travail ; la néces- 
sité d’un éveil des adolescents à l'Action Catholique 
sera donc fortement affirmée par là même. 

Or dès 1858, les congressistes d'Angers s’invitaient 
les uns les autres à ne pas se contenter de faire« jouer 
et prier» les petits commis des boutiques et les ap- 
prentis des fabriques, mais à « prêter appui au jeune 
pour son état, vis-à-vis de l'atelier», à « pratiquer 
l’assistance professionnelle », à « procurer le salut 
de l’âme du jeune ouvrier et l’amélioration de sa 
condition d’apprenti et, par suite, de toute sa car- 
rière d’ouvrier ». 

Bien sûr, ce n’est pas là tout à fait le langage de la 
J-0.C. actuelle, mais, dès ce Congrès de 1858, les 
œuvres de jeunesse populaire n’amorçaient-elles pas 
ainsi un large virage vers l'Action Catholique ? 


Dès 1887, l’apostolat de « l’ouvrier 
par l’ouvrier ». 


En tout cas, bien avant ce que l’abbé Cardijn a 
lui-même appelé « le baptême de Reims de la J.0.C.», 
c'est-à-dire bien avant que, pour la première fois, il 
puisse, grâce au Congrès de Reims en 1927, parler 
en France de la J.0.C., susciter l'enthousiasme pour 
cet « apostolat de l’ouvrier par l’ouvrier » et recevoir 
l'approbation de la hiérarchie, un laïc, exactement 
quarante ans plus tôt, au Congrès de Rodez, avait 
lancé et fait applaudir la formule même du fonda- 
teur de la J.O.C. Le feu d’un tison couvait grâce aux 
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Congrès de l’Union; Cardijn vint le brandir comme 
une torche. Voici en effet, comment s’exprimait 
Léon Harmel en 1887 :« Ce qu’il faut c’est l’apostolat 
de l’ouvrier par l'ouvrier ». Et cette formule fut texs 
tuellement reprise dans les conclusions du Congrès: 

Remontons plus haut. En 1875, un rapporteur! 
pouvait lancer cette phrase que l’on jugerait notre 
proche contemporaine : « L’Action Catholique: cons, 
duit infailliblement à des résultats sociaux capables» 
de changer la face du monde ? » : 

Ne la croirait-on pas proche contemporaine aussi 
cette affirmation du Congrès de 1879 : « Le concours 
des laïcs est indispensable à la hiérarchie si l’on veut 
arriver au cœur de ces masses ouvrières où l’on a 
réussi à concentrer tant de préjugés, tant de haines 
contre l'Eglise ? » 

Proches contemporaines encore ces exhortations. 
du Congrès de 1904 : « Ne voyons pas seulement, 
l'individu qui se perd et qu'il faut sauver, voyons 
aussi la société qui se meurt et qu'il faut reconsti” 
tuer», et du Congrès de 1905 qui appelle les laïcs à 
la« croisade de l’apostolat dans leurs milieux de vie»? 


1913 : « Il faut organiser l'Action 
Catholique ». Ps 


Quant au Congrès de 1913, il proclame sans am 
bage : « Il ne s’agit pas seulement de rappeler aux 
baptisés leurs croyances et leurs devoirs ; il faut or 
ganiser l'Action Catholique.» Dès l’après-guerre, les. 
Congrès insistent sur l’urgence de passer sans plus 
tarder à la réalisation du vœu de 1913. Conférence 
plus pressante sur l'Action Catholique au Congrès 
de 1925. Nouvelle conférence sur le même sujet au 
Congrès de 1926. : 

Vraiment, sans exagération, les Congrès ont len- 
tement préparé l'Eglise de France à a révélation, 
par Cardijn, de l'Action Catholique sous cette forme 
« achevée» par laquelle Pie XI définit la J.O.C. 


_ce qui lui valut d’être également déclarée « préféren- 


tielle» par les Cardinaux et Archevêques de France. 
En 1928, l’une des dernières paroles du Père Anizan 
responsable de l’Union et animateur de ses congrès 
pendant le premier quart de ce siècle, fut celle-ci 
« La J.O.C. réalise un rêve de ma vie». Et le cardinal 
Verdier, au Congrès de 1931, n’hésitait pas à procla- 
mer que l’Union des Œuvres, par ses Congrès, avait 
été « l'institution providentielle qui avait ouvert la 
voie à la fondation de l’Action Catholique en France.» 

Mais le plus admirable en tout cela, c’est que pen- 
dant un siècle, des prêtres et des laïcs aient été, er 
cent autres domaines comme en celui de l'Action 
Catholique, des pionniers sans le savoir, parce qu’ ir 
jour une poignée d’entre eux ont décidé de se rassem- 
bler « pour mettre en commun le fruit de leur expé- 
rience et de leurs travaux» et pour «traiter des 
questions les plus brûlantes tout en sentant qui 
n’y a, en définitive, rien de brûlant que la Charitt 
de Jésus-Christ». | 3 


—— 1-4-58 


2 


DE FRANCE | 


LES INGÉNIEURS CATHOLIQUES : 


Il faut modifier la structure de l’entreprise 


L'Union Sociale des Ingénieurs catho- 
jues, Cadres et Chefs d'entreprises 
JS.I.C.) a tenu les 8 et 9 mars ses 
Journées nationales, présidées par 
gr Richaud, archevêque de Bordeaux, 
M. Paul Bacon, mimistre du Travail. 
Le thème de ces journées : «La par- 
…1pation des travailleurs aux responsa- 
lités de l’entreprise», avait fait l’objet 
S travaux des cinquante sections et 
mmissions dans lesquelles sont répartis 
: 10.000 membres de l’'U.S.I.C. et d'un 
tméro spécial de la revue Responsables. 
Une enquête lancée à l'automne sur 
thème auprès des membres de l’Asso- 
ition, avait recueilli 1.200 réponses. Il 
_ ressortait que : 


@ 85 % estiment que « les cadres doi- 
nt favoriser la promotion collective des 
ivalleurs de leur entreprise» : 

© 68 % pensent qu'il faut donner aux 
tvailleurs «des informations sur la 
hation comptable et financière de leur 
treprise » ; 

@ 74 % souhaitent des comités d’en- 
prise plus efficaces ; 

@ 71 % estiment «souhaitable une 
forme progressive des structures de 
ntreprise, dans le sens d'une partici- 
tion plus grande des travailleurs aux 
sponsabilités de cette entreprise ». 
La motion votée à l'issue des journées 
tionales s’est directement inspirée des 
ultats de cette enquête. 


4 
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Cette motion déclare notamment : «Il 
devient urgent de modifier la structure 
juridique de l’entreprise pour que ses 
droits et ses devoirs soient définis par 
contrats aussi bien vis-à-vis des travail- 
eurs que des actionnaires. Îl ne saurait 


être question d'imposer à des entreprises 
très diverses un statut uniforme et général, 
mais toutes les formes adoptées doivent 
permettre aux actionnaires et aux travail- 
leurs d'exercer un droit de contrôle sur 
la gestion. » 


Une Commission épiscopale de la famille est créée. 


3 


Outre la déclaration sur les événements 
d'Algérie que nous avons publiée dans 
hotre dernier numéro, l'Assemblée des 
Cardinaux et Archevêques, en sa session 
des 5, 6 et 7 mars, a approuvé la souscrip- 
tion lancée pour participer aux frais 
engagés par la participation du, Saint- 
Siège à l'Exposition de Bruxelles (voir 
notre Document) et procédé à certains 
aménagements dans les Commissions épis- 
copales. 

Il est d’abord constitué une nouvelle 
Commission épiscopale de la Famille. Elle 
est présidée par Mgr Urtasun, archevêque 
d'Avignon. 

Il est, d'autre part, annoncé que l’As- 
semblée plénière de l’épiscopat, réunie à 
Paris, au mois d'avril 1957, a institué un 
Comité d’études doctrinales, présidé par 
Mgr Lefebvre, archevêque de Bourges, 
auteur du Rapport doctrinal présenté à 
l’Assemblée plénière. Ce Comité ne se 
propose pas d'exercer des fonctions de 
vigilance ou de censure, qui reviennent à 
d’autres institutions. Il a pour objet l'étude 
théologique des problèmes qui se posent, 
aujourd'hui, aux évêques dans leur action 
pastorale développement scientifique 
(physique, biologie..), contrôle des nais- 
sances, etc. Il veut aider les évêques dans 
leur rôle de docteurs. 

Mer Lefebvre, qui présidait jusqu'alors 
la Commission épiscopale du monde rural 
est remplacé dans cette fonction, par 
Mer Audrain, archevêque d'Auch, dio- 
cèse rural. Mgr Audrain est remplacé à 
la présidence de la Commission de l'En- 
fance et de la Jeunesse par Mgr Lallier, 
archevêque de Marseille, remplacé à la 
Commission des Œuvres de mer par 
Mgr de Provenchères, archevêque d'Aix, 
remplacé à son tour à la Commission de 
l'Enseignement religieux par Mgr Ferrand, 
archevêque de Tours. 

Par le fait même, Mgr de Provenchères 
quitte la présidence de la Commission 
nationale de l'Enseignement religieux. On 
apprend, d'autre part, que l'abbé Jean 
Honoré, professeur au Grand Séminaire 
de Rennes, remplacera, au début de la 


prochaine année scolaire, le chanoine 
Colomb au Secrétariat général de cette 
Commission nationale, ainsi qu’à la Direc- 
tion du Centre national catéchistique. 

Les permutations enregistrées dans les 

ommissions épiscopales tiennent compte 
notamment de la nomination comme ar- 
chevêques, de Mgr Ferrand. (52 ans), à 
Tours, et de Mer Urtasun (64 ans), coad- 
juteur, jusqu'à la mort de Mgr Llobet, 
d'Avignon et administrateur apostolique, 
jusqu'à la nomination de Mgr Vignan- 
cour, de Valence, 

Nous donnons en encadré la nouvelle 
liste des Commissions épiscopales et de 
leurs présidents, 


Commission de la Mission de 
France : Cardinal Liénart. 
Commission du Clergé et des 
Séminaires : Mgr Garrone. 
Commission des Religieux et Reli- 
gieuses : Mgr Dubois. 
Commission générale 
Feltin. 

Commission de l’Action catholi- 
que générale : Cardinal Gerlier. 
Commission du Monde ouvrier 
Mgr Guerry. 

Commission du Monde rural 
Mgr Audrain. 

Commission des Milieux indépen- 
dants : Mgr Garrone. 

Commission de l'Enfance et de la 
Jeunesse : Mgr Lallier. 


Cardinal 


Commission de l’Emigration : Mgr 
Lamy. 

Commission de l'Enseignement : 
Cardinal Roques. 

Commission de l'Enseignement re- 


ligieux : Mgr Ferrand. 
Commission de l'Information 
Cardinal Feltin. 

Commission de Pastorale et de 
Liturgie : Mgr Martin. 
Commission des Œuvres de Mer : 
Mgr de Provenchères. 
Commission des Œuvres charita- 
bles et Institutions sociales 
Mgr Richaud. 

Commission de la Famille : Mgr 
Urtasun,. 

Comité d'Etudes doctrinales 
Mgr Lefebvre. 


2 NP ORMATIONS © 


L’Osservatore Romano 
a publié : 


@ !e 6 mars, l’allocution prononcée 
par Pie XII devant des membres de 
l'Association des Dames Adoratrices, 
des élèves de l’école Raïffaella Maria 
et des religieuses servantes du Sacré- 
Cœur de Jésus ; 

— Sur l'affaire de Prato, un article 

[non signé : « Compréhension » ; 

@ 4e 7 mars, polémique avec le 
Paese Sera « Une exceptionnelle 
réalité » (non signé) ; 

@ le 8 mars, sur l'affaire de Prato, 
un article non signé : « Aucune équi- 
voque » ; 

@ le 9 mars, polémique avec le 
Paese Sera « Autocritique » (non 
signé) ; 

@ le 10-11 mars, l’allocution pro- 
noncée par Pie XII devant un pèle- 
rinage de travailleurs de Naples et de 
la Campanie ; 

® le 12 mars, une grande photo 
de Pie XII baiïsant les pieds du Christ 
avec une épitaphe de À. Bacci et un 
article signé T., en l'honneur du 
19° anniversaire du couronnement du 
Pape ; 

© le 13 mars, les vœux du corps 
diplomatique pour l'anniversaire du 
Pape et la réponse de Pie XII ; 

@ Le 15 mars, le fac-similé de l’au- 
tographe d’une prière composée par 
Pie XII pour la jeunesse féminime ; 

@ Le 16 mars, sur un article de 
l'Unita : « Un cas typique de dalto- 
nisme » (non signé) ; 

© Le 17-18 mars, le fac-similé de 
l’autographe de la prière composée 
par Pie XII à Saint-Joseph-Artisan. | 

@ le 20-21 mars, le texte d’un 
discours de Pie XII aux jeunes de 
l'Action Catholique italienne, à l’occa- 
sion du 90° anniversaire de leur 
Association; 

@® Le 24-25 mars, le texte d’une allo- 
cution prononcée par le Saint-Père 
dans la basilique Saint-Pierre devant 
15.000 Ftaliens originaires des Mar- 
ches. Dans cette allocution Pie XII 
a fait une déclaration qui, dans le 
climat d’anticléricalisme et après l’af- 
faire de Prato, a été très remarquée : 

« Faire obstacle à la mission uni- 
verselle et par conséquent chrétienne 
de l'Italie, c’est trahir l'Italie même. 
Cependant l’amour de la patrie ne 
doit pas dégénérer en nationalisme 
outrancier. Vous devez regarder au- 
delà de votre pays le monde, en pre- 
nant conscience d’une réalité supé- 
rieure, l'Eglise. » 

Le Pape a conclu : « Certains, chez 
nous, craignent que le christianisme 
n’ôte à César ce qui est à César, comme 
si Jésus n'avait pas commandé qu’on 
donne à César ce qui lui revient ; 
comme si la légitime et saine laïcité 
de l'Etat n’étaït pas un des principes 
de Ja doctrine catholique ; comme si 
l'Eglise n’avait pas pour tradition un 
effort continu pour distinguer, tout 
en les tenant unis, les deux pouvoirs ; 
et comme si, enfin, le mélange du 
sacré et du profane ne s'était pas 
produit de la manière la plus forte 
lorsqu'une partie des fidèles s’est dé- 
tachée de l'Eglise », 


. . . L L4 Ps} 
 S’il nous fallait mourir, ce ne serait pas sans crier W 


A l'issue de la réunion annuelle des 
Associations de parents d'élèves de l'en- 
seignement libre et des Associations d'édu- 
cation populaire d’Ille-et-Vilaine, le car- 
dinal Roques, archevêque de Rennes et 
président de la Commission épiscopale de 
l'enseignement, a notamment déclaré, le 
16 mars, dans une brève allocution : 

« Le projet Billières est aussi un projet 
camouflé de déchristianisation de Ja 
France. Nous n'avons pas l'intention. de 
laisser déchristianiser la Bretagne et la 
France. Si nous étions un jour amenés 
à nous incliner devant la force, ce ne 
serait pas sans combattre. S'il nous fallait 
mourir, ce ne serait pas sans crier. » 

Le cardinal Roques tappela, en outre, 
injustice de certaines conditions faites 
l’enseignement libre : 


@ Pour recevoir des boursiers natio- 
naux, les écoles libres doivent avoir 50 % 
de licenciés. Dans l’enseignement public 
on admet de simples bacheliers et même 
des non-diplômés. 

@ Les taxes alimentant le fonds spécial 
de la loi Barangé ont été augmentées de 
20 %. La subvention demeure fixée à 
3.300 francs par élève. 


he 
\ 
à 


& 
Le procès du pasteur Mathiot. - 


Le 8 mars, ont comparu devant le tri- 
bunal correctionnel de Dijon, le pasteur 
Mathiot et une jeune étudiante catholique, 
Francine Rapiné. Ts étaient prévenus 
d'atteinte à la sûreté de l'Etat. Huit jours 
plus tard, le tribunal correctionnel ren- 
dait son arrêt : le pasteur Mathiot était 
condamné à huit mois et Francine Rapiné 
à trois ans de prison. 

Francine Rapiné avait passé un an au 
Maroc où elle s'était passionnément inté- 
ressée à la misère et au destin des masses 
musulmanes. De retour à Besançon où 
elle préparait un examen, elle s'était liée 
d'amitié avec des Algériens membres du 
F.L.N. Elle a servi de secrétaire à Si Al, 
responsable F.L.N. ; elle a accepté d’en- 
treposer chez elle des tracts, des armes, 
de l'argent, de transmettre des consignes. 
Quand Si Ali fut menacé, elle dernanda 
au pasteur Mathot de l'héberger et de le 
faire passer en Suisse, ce qu'il fit. 

Le cas de Francine Rapiné est assez 
différent de celui du pasteur Mathiot : 
elle souffrait du fossé qui se creuse entre 
Français et Algériens, et voulait rendre 
un témoignage d'amitié : «Ce que je 


désirais de toutes mes forces, c'était com- 


bler le fossé qui s'agrandissait de jour en 
jour et maintenir un dialogue.» Cette 
amitié l’a conduite à aider des Algériens 
dans leur lutte contre la France, à parti- 
ciper à un combat qui m'est pas le sien. 
Sans doute est-elle la victime du désarroi 
général devant une guerre qui n'est pas 
reconnue comme telle, où la véritable 


Le cardinal Roques : D. 


z 


. 
@ Les écoles privées créées depuis 195: 
ne peuvent bénéficier de l'allocation Ba: 
rangé. Les écoles publiques y ont droit.” 


@ Les nouvelles écoles privées n'on! 
pas la possibilité de contracter des em: 
prunts auprès des établissements de crédii 
dépendant de l'Etat. | _ 

© Les écoles privées payent des impôts 
Les écoles publiques en sont exonérées.w 

La réforme de l'enseignement, pour 
suivit le’ cardinal Roques, doit ® 
« assurée par un complément de 0,60 : 
de la taxe d'apprentissage payée par. 
coup de partisans de l’enseignement lil 
qui seront contraints ainsi d'aider à fe 
mourir l’enseignement qu'ils défendent 

En terminant, le cardinal Roques: 
poussé “un cri d'alarme et même 
désespoir » devant les. problèmes 
locaux, de maîtres et de ressources act 
lement posés à l’enseignement libre. 


+ 
[De leur côté, les délégués fédéraux « 
anciens élèves de l’enseignement catholiq 
réunis à Levallois, ont publié une mo 
où on lit notamment : « Le Comité fédé 
affirme une fois encore son opposition i 
ductible à tout ce qu'il y a de to 
dans le projet de réforme du ministre 
l'Education nationale. »] 4 


mission de la France n’est pas toujt 
facilé à discerner; mais ses «liaison 
actives avec le F.L.N.», qu’elle a reca 
nues au cours du procès, paraissent 
céder d'une certaine confusion entr 
témoignage humain et chrétien, et l'e: 
gement politique : il a semblé à bea 
difficile de parler de trahison c 
options étaient purement généreuses, cdi 
les mêmes se sont demandé si elle avai 
le droit, en conscience, d'aider le F.L.N 
. Le pasteur Mathiot, lui, ne s'est 
engagé aux côtés du F.LN. Il n'à 
pas les activités politiques de Si 
quand il l’a hébergé et conduit en 
Mais il estimait qu'il n'avait pas le 
de refuser un asile et une aide à un 
persécuté. Le droit d'asile n'était-il 
autrefois reconnu aux hommes d’Eg 
Le pasteur Mathiot a voulu acce 
un geste d'amour envers 1n homme 
eureux, mon envers un € 
s'inspirant en cela «de la loi de 
plus que des directives du groupe 
mais il croyait aussi, en tant que men 
de eus FE à l'efficacité 
geste d'amour plus qu'à celle de 
lence. « ie voulu Pa me 
en un homme attentif, car je sai: 
l'inverse des actes de Lune de 
d'amour a un avenir. k 


. L'OPPOSITION DES CATHOLIQUES 


(n°71 


Depuis 1933 la politique cubaine est 
* dominée par la rivalité d'un civil, le 
* Dr Grau San Martin, et d’un militaire, le 
pl Batista. Celui-ci a exercé son in- 
» fluence grâce à l’armée, tantôt dans la 
coulisse, tantôt, de 1940 à 1944, en gou- 
_vernant lui-même. 
” Le 10 mars 1952, peu avant la date 
prévue des élections, il évinçait le prési- 
dent Prio Socarras (aujourd'hui à New 
York) et reprenait la direction de l'Etat. 
C'était le départ de la dictature actuelle. 
- Peu de temps après, pour «normaliser» 
-l'usurpation du pouvoir, Batista, avec les 
* forces armées, organisait des élections 
générales qui le confirmaient «légale- 
ment» à la Présidence de la République. 


CUBA 


‘| ® La perle des Antilles. 

@ L'Ile des meilleurs cigares. 

:® 114.524 kilomètres carrés. 

@ En 1937, 4 millions d'habitants. 

. @ En 1958, 6 millions (75 % de 
Blancs, 24 % de Noirs, % de 
Chinois). 


| @ Capitale : La Havane, chef- 
\ d'œuvre d'urbanisme. 1.000.000 


d'habitants. 

-@ Radio : 135 émetteurs. 

-@ Télévision : 9 émetteurs. 

® Presse : 50 quotidiens (20 de plus 
- qu'il y à cinq ans); 2 en anglais, 

3 en chinois. 


_ La vie économique de Cuba est liée 
à celle des Etats-Unis ; essentiellement | 
agricole, elle tend à la monoculture du 
sucre : l'île en est le deuxième pays 
producteur du monde. 90 % de la 
récolte est achetée par les U.S.A. 
Le tabac garde le second rang dans 
‘le commerce extérieur du pays. 
_ | Le fourisme est un des facteurs 
_ |économiques importants, Cuba étant | 
‘un séjour d’hiver « idéal ». 


. A Cuba (6 millions d'habitants), on 
|compte 89 % de catholiques, mais 
seulement 685 prêtres, soit 1 prêtre 
{pour 8.800 habitants (et pour 7.900 
catholiques). 
| On à comparé le diocèse de Cien- 
fuegos à celui de Montréal. L'un et 
[autre ont environ un million d’habi- 
|tants, mais le premier a 76 prêtres 
[quand le second en a 2.006 : soit 
[1 prêtre pour 13.157 catholiques, 
_ [contre 1 prêtre pour 532 catholiques. 


Depuis lors la majorité des catholiques 
cubains est passée à l'opposition et, pour 
beaucoup, le gouvernement Batista n’a 
Jamais été qu'un pouvoir de «facto». 
Mais l'opposition n'est pas exclusivement 
catholique : elle est extrêmement variée 
et composite. Le mouvement de reven- 
dication démocratique de Fidel Castro, 
maquisard légendaire aujourd'hui, est 
encore loin d'être «unique». Il faut tenir 
compte, en plus d’autres groupes de 
rébellion armée, des partis politiques 
d'opposition tels celui du Dr Grau, 
l'«authentique», celui du Dr Marquez 
Sterling, le «P.P.L.», le «P.L.R.», et le 
«P.N.R.», de Pardo Llada et Miguel 


Suarez-Fernandez. 


II faut encore souligner que l’opposi- 
tion catholique à la dictature est, en même 
temps, la plus générale et la plus discrète. 
Aucun geste (persécuteur» de la part du 
gouvernement ne l'a, jusqu'à présent, 
envenimée. Et ceci constitue la différence 
principale entre la dictature cubaine et 
celles d'Argentine, de Colombie et du 
Venezuela. Mais tout récemment, devant 
le climat de violence qui fait rage à Cuba, 
l'opinion catholique s'est ouvertement 
prononcée, sans plus attendre, par la voix 
de l'Episcopat et celle des mouvements 
de la jeunesse masculine d'Action catho- 
lique. 


Les déclarations de l'épiscopat 
et de la jeunesse catholique. 


L'Episcopat cubain, le cardinal Ar- 
teaga en tête, s'adressait à (tous ceux qui 
aiment. Cuba» pour leur demander de 
faire «tous les sacrifices nécessaires en 
vue du rétablissement d'un gouverne- 
ment d'union nationalé qui puisse préparer 
le retour de la patrie à une vie politique 
normale et pacifique » et, “ dans la mesure 
où cela ne tomberait pas dans la politique 
partisane», il offrait son “appui moral» 
positif. 

La Jeunesse Catholique Cubaine pour 
sa part, à l’occasion de son 30° anmver- 
saire, déclarait le 11 février dernier que 
« la toute première condition du rétablis- 
sement de la paix, à Cuba, était le réta- 
blissement d’un Régime de Droit capable 
de garantir la vie, l'intégrité physique et 
la liberté individuelle». Elle condamnait 
à la fois le terrorisme rebelle et la cruelle 
répression gouvernementale « qui dépasse 
toute limite morale et légale». «Pèchent 
gravement, ajoutait-elle, ceux qui, par des 
méthodes brutales et incivilisées d'inves- 
tigation, soumettent les détenus à des 


INFORMATIONS —— 


À Cuba : 


Fidel Castro, chef du ‘ M, 27-7”. 


tortures en vue de leur arracher une con- 
fession de crimes imputés, et qui, sans 
aucune formalité, éliminent physiquement 
les accusés.» 

La même déclaration souligne ensuite 
quelques-uns des (grands maux» du 
pays : le vice du jeu (répandu comme 
jamais dans l’histoire cubaine» ; l’injuste 


répartition des richesses dans un pays (où: 


la masse paysanne, particulièrement, se 
trouve dans un affreux état de servitude 
féodale » ; sur le plan syndical «la Jeunesse 


Catholique de Cuba dénonce énergique 
ment la dictature à laquelle se trouve sou- 


mise la classe ouvrière, arbitrairement dé- 
possédée de ses droits». Enfin, la J.C.C. 


dénonce «la prolifération excessive des 


centres d'études universitaires». Ceci peut 
sans doute étonner, étant donné que 


Mais, d'après la déclaration, la proliféra- 
tion actuelle des centres universitaires est 
due exclusivement à l’ «esprit de profit » : 
il s'agit purement et simplement d'«un 
marché de diplômes en gros? et «les con- 
ditions minima de sérieux» ne leur sont 
pas réclamées par le gouvernement. 


1957 et ce début de 1958 resteront dans 
l'histoire de Cuba comme une période de 
convulsions. 257 jours sur 365 furent 
vécus sous la plus implacable et rigide des 
censures et les garanties constitution 
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uba-:«,, 
compte de 20 à 25% d'analphabètes,  . 


. 


nelles suspendues par la dictature. «Le 
monologue âpre et défiant de la voix gou- 
vernementale — écrit La Quincena, pério- 
dique catholique cubain — loin de pacifier 
les esprits a jeté du bois sur le feu». 


Les événements se précipitent. 


Le mouvement « M. 27-7» (de la date 
qui a marqué son point de départ) de 
Fidel Castro, maquis qui domine la pro- 
vince d'Oriente — où José Maria de 
Heredia, poète français, était né — non 
seulement n’a pas été vaincu militairement, 
mais a augmenté sa force (de 80 maqui- 
sards il est passé à 1.000 en quelques 
mois) et son rayonnement psychologique 
à l'intérieur du pays tout comme à l’exté- 
rieur s’est accru d'une façon étonnante. 


Le 5 septembre dernier a eu lieu, pour 
la première fois, un soulèvement de la 
Marine et de l'Aviation à Cienfengos 
signe de divisions au sein des forces ar- 
mées qui soutiennent le général Batista. 
La ressemblance avec ce qui s’est passé 
en Argentine, en Colombie, au Venezuela 
est ici frappante. Ce soulèvement a été 
maté par la dictature. 


Mais entre temps la Société Interamé- 
ricaine de Presse (S.I.P.), dont le président 
est Jules Dubois, a multiplié ses protes- 
tations contre le dictateur ; l'Association 
Mondiale de Médecine, réunie à Istamboul, 
a fait connaître les siennes non moins 
sévères contre les persécutions que subis- 
sent les médecins cubains qui soignent 
les blessés. ; finalement, l'opinion pu- 
blique des U.S.A. s’est tournée complè- 
tement contre Batista ; le Département 
d'Etat a arrêté les envois d'armes destinées 
à «la défense de la démocratie occiden- 
tale» et a changé son Ambassadeur à La 
Havane. 


Qui est Fidel Castro? 


Qui est ce Fidel Castro? Que veut-il? 
Les catholiques sont-ils «fidelistes »? 

Fidel Castro, jeune universitaire, chef 
du «M. 27-7)», l'organisation rebelle la 
plus puissante et auréolée de légende, 
n'est qu'un mouvement de revendication 
démocratique qui veut la chute du dicta- 
teur Batista et son remplacement par le 
magistrat Manuel Unnotia, comme Pré- 
sident provisoire de la république, tout 
en.étant lui-même le gardien de l’ordre, 
jusqu'à ce que des élections générales, 
sous contrôle international, aient lieu. 

Le général Batista, pour sa part, a con- 
voqué le peuple pour des élections au mois 
de juin prochain. Son candidat à lui a été 
déjà désigné par les partis gouvernemen- 
taux qui font partie de la « Coalition Pro- 
gressiste ». Il s’agit de M. Rivero Aguero. 
Les partis d'opposition plus haut men- 
tionnés ont de leur côté désigné leurs can- 
didats pour ces élections convoquées par 
le dictateur. Mais les organisations rebelles 
de terrorisme et sabotage, celle de Fidel 
Castro en particulier, ne veulent pas d’élec- 
tions avant le départ de Batista, qui veut 
rester au pouvoir au moins jusqu'aux 
élections. 

Eduqué par les Pères Jésuites, Fidel 
Castro se serait teinté de laïcisme et de 
marxisme à son passage à l'Université. 
En tout cas, il n’a été ni militant catho- 
lique ni non plus affilié au parti commu- 
niste. Actuellement, il serait un (sympa- 
thisant» de l'Eglise, à cause surtout de 
Jeunes appartenants au mouvement ca- 
tholique, qui se trouvent avec lui dans le 
maquis et de l’aide qu'il reçoit de la part 
de la population catholique et même des 
organisations catholiques. Il y a aussi 
dans le maquis «fideliste» un aumônier 
catholique, tout comme un pasteur pro- 
restant. Ses conceptions sur la « réforme 


Une jéte populaire ; Carnaval à Cuba. 


> NEORMATIONS #2 


L’enseignement 


Le journal catholique cubain La 
Semana vient de publier une étude| 
sur l’enseignement en Amérique latine 
dont nous extrayons le texte suivant 
qui fera sans doute mieux comprendre 
le passage de notre information sur la 
situation politique de Cuba où il est 
question de l’évolution intellectuelle 
de Fidel Castro. 

« Les écoles religieuses privées de 
l'Amérique latine éduquent, en géné- 
ral, les enfants des classes haute et 
moyenne. À Cuba, où les écoles secon- 
daires de l'Etat reçcivent 40 % de 
jeunes ayant chez eux un poste de 
télévision, les écoles chrétiennes en 
reçoivent 84 %. l 

« Dans beaucoup de collèges catho- 
liques la vision du Dogme donnée aux 
élèves est tellement enfantine, que 
les jeunes, à l’heure de leur entrée à 
l’Université, perdent très facilement 
leur foi, Les statistiques faites en 1956 
démontrent qu’à l’Université de La 
Havane 20 % des élèves qui sont 
passés par des collèges catholiques 
n’ont pas la foi, 35 % ont la foi mais 
ne pratiquent pas, et 45 % seulement 
sont pratiquants. 

« La religion devient le monopole 
des classes haute et moyenne. À Cuba, 
99 % de la classe haute et 88 % de la 
classé moyenne se reconnaissent (ver- 
balement, au moins) catholiques ; 
67 %, seulement de la classe ouvrière 
se disent catholiques. 

« Le protestantisme avance à grands 
pas. En Amérique centrale et aux 
Antilles, le nombre de protestants 
s’est multiplié par dix dans les vingt 
dernières années. 

« La maçonnerie, elle aussi, renaît. 
Dans les écoles secondaires officielles 
de Cuba, 13 % des garçons. appar- 
tiennent à des associations catholi- 
ques. La prolifération du spiritisme et 
des superstitions est extraordinaire. » 


sociale” sont très radicales dans leur 
expression mais compatibles avec la con- 
ception chrétienne de la justice sociale. 
Son radicalisme social est plutôt fonction 
de sa jeunesse et de la cruelle situation 
du pays. Quant à l’avenir de l'Eglise, les 
catholiques cubains croient que celle-ci 
sortira de la crise actuelle pleine de pres- 
tige et qu'à présent elle n’a rien à craindre. 


ARGENTINE 


Une Université catholique. 


Une longue Déclaration de l'Episcopat 


rgentin a été publiée le 7 mars, fête de 
saint Thomas d'Aquin. Elle annonce la 
fondation de l'Université Catholique Ar- 
gentine, avec son siège à Buenos Aires et, 
comme nom officiel, « Santa Maria de los 
Buenos Aires». 


. L'influence bienfaisante de l'Univer- 
sité Catholique, écrivent les évêques, est 


au service de tout notre peuple sans limi- 
tation, sans différences de classes, sans 


exclusions, qui seraient inadmissibles.… » 


Cette année, l'Université aura trois Fa- 


cultés : Philosophie, Droit et Sciences 


sociales et Sciences sociales et écono- 
miques. à 

Jusqu'ici il n'y avait pas d'Université 
atholique en Argentine, sinon entre 1910 


et 1920. 


: L'actuelle Université pourra délivrer 


des diplômes reconnus par l'Etat, d'après 
le Décret-Loi 6.403, art. 28, du Gouver- 


nement Révolutionnaire. Bien que ce 


Décret n'ait pas encore été suivi de règle- 
‘ments d'application, on peut espérer que 
le président Frondizi, qui s'est déclaré 
“favorable à la liberté de l'enseignement, 


y pourvoiera, 


BRESIL 


Le cardinal Camara prend 
position contre une reprise 
des relations diplomatiques 
avec l’U.R.S.S. 
Le cardinal Barros Camara, archevêque 
de Rio de Janeiro, s'est prononcé récem- 


ment contre le rétablissement des rela- 
tions diplomatiques du Brésil avec l'UR. 


:S.S. La presse brésilienne a fait écho à 


cette reprise de position si nette. Le car- 
. ; 2 2 
dinal n’a pas manqué d'être accusé de 


se mêler des affaires du gouvernement. 


Le cardinal Barros Camara, à l’occasion 
d’une émission du poste de radio « Vera 
Cruz», loin de démentir sa déclaration, 
l’a confirmée en disant qu’au cours d’une 
rencontre avec M. Kubistchek, président 
de la Répubhque, celui-ci ayant abordé 
le sujet des relations avec l'U.R.SS., :il 
avait tenu à son droit de citoyen brésilien 
d'exprimer ses opinions sur des affaires 


- vitales pour la nation. Le cardinal a affirmé 
- que beaucoup parmi les partisans du réta- 


de 


avec la Russie avaient des desseins occultes, 


blissement des relations diplomatiques 


. sans rapport avec les motifs économiques 


mas 


x 


n.' 14 ni 


* qu'ils avançaient. 


CHINE 


Des prêtres dissidents de Canton 


auraient nommé un sucesseur 
à Mgr Tang. 


- D'après Radio-Vatican, les commu- 


| nistes chinois auraient déjà donné un suc- 
_ cesseur à l'évêque de Canton, Mgr Tang, 


=: 


‘emprisonné et qui va passer en jugement 


- populaire. 


a presse communiste a annoncé que 


24 prêtres de «l'Association Catholique 


patriote » (procommuniste) ont élu évêque, 
le 5 mars, l'abbé Chan-Yi-hsin, qui aurait 


reçu l'anneau pastoral des mains d'un 


prêtre « représentant l'Eglise et le peuple», 


; : ERRATUM 
Dans notre dernier dossier : « Les Chi- 
nois du Sud-Est Asiatique », nous avons 
| écrit par erreur que les catholiques sont 
en proportion de 2 pour mille dans les 
communautés chinoises de J’Asie du 
Sud-Est. Il fallait lire 2 pour cent 
(200.000 sur 10 millions). 


COLOMBIE 
RL NE TP SAN RE CAP à CA 


Le R.P. Culhane, explique les « persécutions » antiprotestantes. 


Une messe en forét colombfénne. 


Les protestants de Colombie ne sont 
pas victimes d’une persécution religieuse 
mais de luttes ou réactions politiques : 
hier la guerre civile, aujourd’hui l’anti- 
américanisme. Telle est en substance 
l'observation dominante que le R. P. 
Culhane rapporte, dans le numéro du 
8 mars d'America, d'un long voyage effec- 
tué au mois de janvier en Colombie. 

La Confédération Evangélique de Co- 
lombie (C.E.D.E.C.) fait souvent état, 
depuis la guerre civile de 1948, des 80 mar- 
tyrs protestants. À leur propos, le R. P. 

ulhane cite une lettre que lui adressait 
le général Ordonez, un dés cinq membres 
de la Junte militaire : «Il n’y a pas eu 
80 martyrs, mais des milliers, pour notre 
désespoir, et ce ne sont pas sa protes- 
tants, mais des hommes, des femmes et 
des enfants de toutes catégories, races et 
religions. » 

La C.E.D.E.C., qui groupe, en 17 sec- 
tes, la moitié des protestants de la Colom- 
bie, diffuse un bulletin. Ce bulletin relate 
tous les incidents qu’on lui signale. En 
février dernier, il accusait un prêtre et des 
laïcs catholiques d’être responsables d'une 
explosion survenue dans la maison de 
Miss Troyer, membre d'une mission 
évangélique. Mais tous les cas ainsi dé- 
noncés ne sont pas également vérifiés : le 
R. P. Culhane l’a constaté en reprenant 
l'histoire du 80° «martyr», Juan Coy, 
arrêté en octobre 1957, pour propagande 
religieuse, et assassiné le lendemain. 


La famille de Juan Coy a révélé qu’elle 
pensait à un crime politique. Le jeune 
homme appartenait à un clan libéral, vio- 
lemment opposé au clan conservateur. 
Deux de ses frères avaient été tués les 
années précédentes. Une ou deux semaines 
après sa mort, un Jeune homme de l’autre 
clan était tué mystérieusement... Les tri- 
bunaux n'ont pas encore statué sur la 
mort de Juan Coy. , 

Aux luttes politiques s'ajoute un anti- 
américanisme violent. Le bulletin de la 
C.E.D.E.C. est édité par un citoyen améri- 
cain. Miss Troyer, qui aurait fait l'objet 
d'un attentat, appartient à une mission 
de Kansas City. Les missionnaires pro- 
testants sont soutenus et encouragés par 
l'ambassade des U.S.A: Certains mission- 
naires américains firent preuve d'une 
grande intolérance : Miss Sophie Muller 
et ses catéchumènes détruisirent une cha- 
pelle, jetèrent les statues à la rivière, 
mirent la cloche dans le temple protestant... 

Le mouvement missionnaire américain 
en Colombie date de la seconde guerré 
mondiale : il a implanté dans le pays un 
protestantisme (made in U.S.A.» En 
1955, on comptait 20.000 protestants ré- 
partis en 26 sectes dans 83 localités et 
desservis par 337 ministres. Les écoles se 
sont multipliées. On les appelle les « cole- 
gios americanos». Elles enseignent l’an- 
glais et offrent des bourses pour l’Amé- 
rique. Les ressources nécessaires aux 
églises et aux écoles proviennent presque 
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entièrement des U.S.A. À quelques mè- 
tres de l'ambassade américaine à Bogota 
s’est installée une « Casa Biblica», succur- 
sale de la Société biblique américaine... 
Les Colombiens reportent sur le protes- 
tantisme la méfiance que leur inspire 
l'Amérique, et réciproquement. 

Un des griefs fait aux protestants est 
d'avoir contrevenu aux, dispositions du 
Concordat de 1887 qui interdit tout pro- 
sélytisme non catholique auprès des In- 
diens des territoires de mission. Or, en 
1956, on comptait dans ces régions 36 pas- 
teurs, dont 30 originaires des U.S.A, 
7.025 convertis, dont 2.490 venus du ca- 
tholicisme.…. 


En conclusion de son article, le R. P. 
Culhane met en garde le gouvernement 
américain contre la haine que lui attire 
sa politique protestante. Mais il reprend 
surtout la suggestion de Mgr Ligutti, 
approuvée déjà par le cardinal Luque, 
archevêque de Bogota : qu'une commis- 
sion mixte de catholiques et de protestants 
américains se rendent en Colombie pour 
examiner le fondement des accusations 
formulées contre les catholiques colom- 
biens. 


[De Particle du R. P. Culhane, nous pou- 
vons encore retenir les éléments suivants : 
La Celombie compte 99 % de catholiques. 
11 n’y a que 55 ou 60.000 protestants. La 
Constitution de 1886 garantit le respect de 
tous les cultes qui ne sont pas contraires à 
la morale chrétienne ou à la loi. Trois 


* traités conclus avec l'Angleterre (1825), la 


Hollande (1829), les : U.S.A, (1846), préci- 
saient : les non-catholiques ont le droit de 
se réunir dans des chapelles, des églises ou 
des demeures particulières, mais ne peuvent 
pas faire de propagande ouverte.] 


Les étudiants qui ont violenté 
des religieux sont excommuniés. 


Les auteurs d'agressions commises, dans 
les premiers jours de mars, lors de la 
grève des étudiants, contre des religieux, 
ont été excommuniés. 


Mgr Tulio Botero Salazar, archevêque 


de Medellin, a donné, dans une déclara- 


tion, les précisions suivantes : 


« Nous (.…), considérant que lors des 
récents incidents de Medellin, plusieurs 
Franciscains ont été outragés et frappés, 
en vertu du Droit Canon qui excommunie 
ipso facto ceux qui commettent des actes 
de violence sur la personne de prêtres ou 


=. de religieux, déclarons : 


«19 Ceux qui ont intentionnellement 


injufié et frappé les religieux encourent 


! x 
l'excommunication ; 


«29 L'Eglise catholique condamne les 
attaques de personnes ou d'établissements, 
les considérant comme une violation du 
droit des gens ; 


(39 L'autorité ecclésiastique lance un 
paternel appel à tous les étudiants de 
Medellin afin qu'ils retournent à leurs 
études et contribuent ainsi au rétablisse- 
ment de la paix sociale. » 
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HONGRIE 


Excommunication du P. Horvath. 


La Congrégation du Concile a publié, 
le 10 mars, un décret d'excommunication 
à l'égard de trois prêtres hongrois : Ri- 
chard Horvath, Nicolas Bresztoczy et 
Jean Mate qui, malgré une mise en 
demeure datée du 16 juillet 1957, conti- 
nuent à être membres du Parlement hon- 
grois. La Congrégation déclare que ces 
trois prêtres ne peuvent être absous de 
cette excommunication réservée spéciale- 
ment au siège apostolique s'ils ne renon- 
cent pas définitivement à leur charge 
politique. 

Malgré son excommunication, le P. Hor- 
vath a célébré la messe et a prononcé un 
sermon Je dimanche 16 mars, à Saint- 
Pierre-d'Alcantara, une des principales 
églises de Budapest, dont il est curé. 
Interviewé par le correspondant de l’Asso- 
ciated Press, il a déclaré qu'il n'avait pas 
été officiellement informé de la mesure 
prise à son encontre. La seule notification 
qu'il puisse accepter, a-t-il dit, est celle 
émanant de ses supérieurs religieux. 


« Certains catholiques, a-t-il ajouté au 
cours de l'interview, estiment qu'il faut 
inconditionnellement et partout s'opposer 
au communisme. Le cardinal Mindszenty 
est son principal adversaire. Dans ce cas 
il n'aurait pas dû se cacher à la Légation 
des Etats-Unis mais rester dehors pour 
voir ce qui arriverait, » Le P. Horvath 
a, en outre, estimé que le martyre est un 
privilège accordé par Dieu à certains seu- 
lement, et il a défendu sa place’ au Parle- 


‘ment, en déclarant que des gens venaient 


le trouver pour obtenir une aide en faveur 
de parents internés ou éncore pour obtenir 
l'autorisation de travailler. Le P. Horvath 
n'est nullement disposé à renoncer à son 
mandat de député et, d'après lui, les deux 
autres prêtres excommuniés ont adopté 
une position analogue : (Si j'avais voté 


pour un projet de loi légalisant l'avorte- » 

ment ou agi de toute autre manière ‘en : 
violant les principes de l'Eglise, a-t-il dit, 
alors il aurait été juste que l'Eglise prenne 


des sanctions contre moi. } î 
LIBAN 
L'entente islamo-chrétienne est- 


elle remise en question ? 


Dans sa réponse à la lettre oûiverte que | 
lui avait adressée M. Gemayel, chef des ” 
phalanges libanaises, pour lui demander M 
de définir nettement sa position à l'égard 
de la République Arabe - Unie, le pa- 
triarche maronite Meouchy a déclaré : 


« Le Patriarcat, conformément à ses 
traditions, tient fermement les deux chers 
dépôts qui lui ont été confiés : la religion 
ct l'indépendance totale du Liban. Le 
patriarche actuel, à l'exemple de tous ses 
prédécesseurs, ne permettra jamais que * 
soient touchées l'indépendance et la sou- 
veraineté du . Liban.» 


Spa 


Cette déclaration serait destinée à cal- 
mer les esprits dans les milieux maronites 
où l’on s'était ému récemment des décla- 
rations attribuées au patriarche sur les 
relations futures des Maronites et de la = 
nouvelle République Arabe-Unie. x 


Quelques jours plus tard intervenait la 
démission du cabinet libanais présidé par 
M. Sami Sohl. Elle semble être la consé- 
quence de la création de la République “ 
Arabe-Unie. Un certain nombre de délé- 
gations libanaises s'étaient rendues à 
Damas pour féliciter le président Nasser” 
et pour demander l'entrée du Liban au 


sein de la Fédération. On peut craindre ” 
que soit mise en danger l’eñtente islamo- 
chrétienne sur «le respect de l'indépen- 
dance du Liban dans ses frontières ae 
tuelles » qui forment la base du Pacte de — 


1943. # 


%$ 


Le nouveau gouvernement, qui sera … 
encore présidé par M. Sami Sohl, devra 


. 


>k à l 


Ro ju se a INFORMATIONS a 


refaire l'unité nationale et, pour y par- 
venir, devra être suffisamment large et 
fort. Peut-être devra-t-il être moins ou- 
vertement, pro-occidental pour apaiser 


l'esprit de ceux qui sont tentés l 
k À par la 
République Arabe-Unie. 


ne 


PAYS-BAS 


————_———_—_—_—]_——— 


Pas assez d’églises 
dans les grandes villes. 


! Une église des anciens lemps : 


. Mgr A. Janssen, évêque de Rotterdam, 
a réum le 25 février une conférence de 
presse dans laquelle il a exposé aux rédac- 
ons des journaux catholiques de son 
diocèse et du diocèse de Haarlem l'urgente 
nécessité, du point de vue pastoral, de 
ténir compte des aspirations spirituelles 
e la population dans l'édification des 
nouveaux duartiers résidentiels. Parlant 
‘en son nom personnel et au nom de 


l'évêque de Haarlem, empêché, Mgr Jan- 


‘ssen a demandé à la presse catholique 
d’éngager une grande campagne de pro- 
motion et de soutien à la construction de 
nouvelles églises. 


 Lés deux diocèses de Haarlem et de 
Rotterdam comptent 4 millions 1/2 d’ha- 
bitants, soit 40 % de la population totale 
des Pays-Bas. Les catholiques y sont au 
nombre de 1.360.000 et représentent donc 
32 % de la population. L'évolution des 
grandes villes de ces diocèses, surtout 
Rotterdam et Amsterdam, est tellement 
rapide que de grandes difficultés se pré- 


ht 


dés # 
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sentent dans la collecte des fonds néces- 
saires à l'érection d'une église convénable 
dans chacun des quartiers nouveaux. (S'il 
est vrai et réjouissant, a dit Mgr Janssen, 
que les quêtes dominicales ont passé de 
Ï million 1/2 de florins, en 1952, à 
2.250.000 en 1957, soit une augmentation 
de 50 %, il n’en reste pas moins que, pour 
satisfaire aux exigences les plus pres- 
santes, c'est une augmentation de 400 % 
qui s'imposerait. L'augmentation de 50 % 
ne couvre pas même la peréquation des 
frais de construction qui, de l'indice 289 


en 1946, ont atteint l'incice 600 en 1956. » 


la cathédrale de Bois-le-Duc. 


Remous autour d’une instrüction 
sur l'éducation mixte. 


Plusieurs journaux catholiques impor- 
tants — quotidiens et hebdomadaires — 
viennent de déplorer en termes parfois 
très vifs, l'insuffisance d'informations que 
reçoit du Vatican la presse en général. Ce 
manque d'informations, disent-ils, en- 
traîne des idées fausses chez les catholiques 
et par là s'expliquent certaines attaques 
injustifiées portées par des non-catholi- 
ques contre l'Eglise, les personnes ou les 
institutions ecclésiastiques. Souvent la 
presse catholique ne peut réagir parce 
qu’elle ne dispose pas de la documenta- 
tion nécessaire, soigneusement gardée 
secrète. 

Le correspondant romain de l'hebdo- 
madaire des Jésuites d'Amsterdam, De 
Linie, écrit notamment, dans un article 
intitulé « Rome n’est pas sans faute», que 
«la campagne anticléricale qui a cours 
en ce moment en Italie a été rendue pos- 


sible par le manque d'informations du 
côté catholique. Il est nécessaire qu'on 
comprenne en Îtalie catholique et à la 
Cité du Vatican surtout, qu'une forme 
adéquate d'information n’est nullement 
incompatible avec le respect (dû à l'Eglise 
et aux affaires de l'Eglise) mais au con- 
traire peut augmenter ce respect et lui 
donner une base plus solide.» Et l’auteur 
poursuit en disant : (« Pourquoi envelopper 
toujours d'un mystère si rigoureux la 
position, les activités, les efforts et les 
mérites de personnalités (laïques ou ecclé- 
siastiques) importantes du Vatican?» 
ais l’occasion du débat est avant tout 
la récente «instruction de la Sacrée Con- 
grégation des Religieux sur l'éducation 
mixte dans les écoles». Un important 
quotidien Catholique néerlandais, De 
Gelderlander, écrit : « Lorsque nous avons 
reçu les premières nouvelles nous avons 
observé qu'il n'était pas possible de voir 
clairement si cette instruction s’appliquait 
seulement à l'Italie ou non. » (Voir enca- 
dré page suivante.) 
Le Gelderlander déclare que l’instruc- 
tion en question a donné lieu à autant de 
confusion que l’allocution du Souverain 
Pontife l’an dernier sur le non-remariage 
des veuves. On aurait aimé voir publier 
à cette occasion un texte d'explication et 
d'interprétation « Les problèmes qui 
naissent aujourd'hui dans les écoles secon- 
daires à propos de l'éducation mixte au- 
raient pu être évités si les décrets et ins- 
tructions du Vatican avaient été accom- 
pagnés d’une explication.» 


« Une nouvelle sensationnelle 
pour les pays du Nord.» 


On ne comprendrait pas cet émoi si on 
ne se souvenait pas qu'aux Pays-Bas les 
catholiques (comme les protestants ou 
d’autres) peuvent ouvrir une école, payée 
par l'Etat, dès qu'il y a un nombre suf- 
fisant d'élèves. Parmi les écoles catholiques 
un bon nombre sont mixtes, et cela depuis 
plusieurs dizaines d'années. L'applica- 
tion de l’Instruction ne saurait se faire 
sans une difficile réorganisation. 

Aussi dans un article de fond consacré 
au même sujet, le quotidien catholique 
national De Tijd écrit-il le 18 mars : (La 
Sacrée Congrégation des Religieux semble 
ne pas s'être rendu compte du fait que son 
instruction sur l'éducation mixte consti- 
tuerait une nouvelle sensationnelle pour 
la presse des pays du Nord. Peut-être 
aussi ne s’est-elle pas du tout intéressée 
à cet aspect de la question. En tout cas 
un porte-parole du Vatican s’est montré 
quelque peu surpris de l'intérêt manifesté 
par les agences de presse anglo-saxonnes. 
Il a dit que cette instruction était d’une 
importance particulière pour les pays de 
missions. La déclaration de ce prélat peut 
être un indice de la façon de voir du 
Vatican, lequel considère apparemment 
l'éducation mixte comme une chose anor- 
male réservée à des situations exception- 
nelles. » 

On passe ainsi du problème de l'infor- 
mation au problème de la mixité elle- 
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EL NEORMATIONS 


L'instruction de la Congré- 
gation des religieux. 


L'instruction de la Congrégation 
des religieux, sur la coéducation, a été 
discutée au cours d’une réunion avec 
des experts de diverses Congrégations 
(Consistoriale, Eglise orientale, etc.), 
et approuvée par le Sairt-Père. Elle 
vient d’être publiée par les Acla 
Apostolicae Sedis, journal officiel de 
l'Eglise. 

Elle apporte sur le sujet de la 
coéducation des précisions qu'on ne 
trouvait ni dans le Codex de 
Benoit XV (8 décembre 1917), ni dans 
l’encyclique de Pie XI :« Divini illius 
magistri » (1929). Klle comporte huit 
principes, six conditions et cinq règles. 

Après s'être prononcée contre la 
présence des enfants et jeunes gens 
des deux sexes dans un même éta- 
blissement, l’ Instruction formule une 
série de recommandations à suivre 
dans le cas où la gémination ne peut 
être évitée. 

Elle demande, en particulier, aux 
religieux, d’éviter qu’un membre du 
clergé régulier soit placé à la tête d’un 
établissement où les classes sont 
mixtes et de veiller, avec un soin par- 
ticulier, au choix des dirigeants et des 
enseignants. 

Le document se prononce contre les 
exercices physiques ou sportifs en 
commun des élèves des deux sexes et 
recommande la séparation des garçons 
et des filles surtout pour les leçons de 
biologie et de philosophie et l’explica- 
tion de certains textes de l’enseigne- 
ment religieux, particulièrement en ce 
qui a trait au sixième commandement. 


même, qui fait le fond du débat. Le 
Tijd déclare que l'importance de l’instruc- 
tion en question tient dans cette affirma- 
tion : «L’éducation mixte en elle-même 
ne peut pas être généralement approuvée. » 
Il est vrai que cette règle a été donnée 
dans une instruction adressée à des reli- 
gieux, tout de même on ne peut nier que 
l'instruction ait été conçue pour l'usage 
commun, commente-t-il. Le même journal 
fait, d'autre part, des objections sur la 
façon dont les mérites de l'éducation 
mixte sont décrits dans l'instruction. 

Selon ce quotidien, le vrai bienfait d’une 
éducation mixte ne tient pas en ses effets 
stimulants tels qu'ils sont décrits dans 
l'instruction, mais en ceci qu’elle cultive 
une attitude naturelle dans les relations 
dés garçons avec les filles. Dans les écoles 
mixtes les garçons et les filles apprennent 
à se connaître les uns les autres dans leurs 
qualités humaines et intellectuelles, sans 
accroître leur intérêt sexuel les uns pour 
les autres, dit le quotidien néerlandais. 
(Et plusieurs lettres de lecteurs — géné- 
ralement des professeurs — publiées dans 
ce Journal et dans d’autres, vont dans le 
même sens.) 

(A notre avis, poursuit De Tijd, on 
peut discuter la question de savoir si les 
inconvénients de l'éducation mixte l’em- 
portent sur ses avantages sous tous les 
degrés de lattitude», L'opinion de la 
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Sacrée Congrégation des Religieux sur 
l'éducation mixte (a été formulée d'une 
façon si générale qu'on se demande si 
à défaut d'y voir une expression d'italia- 
nisme dans l'Eglise universelle, elle ne 
peut pas admettre des exceptions locales ». 

«Il est connu depuis longtemps que les 
étrangers et spécialement ceux des pays 
du Sud ont l'habitude de se montrer sur- 
pris des libres relations qui existent entre 
les sexes aux Pays-Bas. » 

Un autre -quotidien catholique, le Het 
Binnenhof de La Haye, déplore lui aussi 


. Je manque d'information en provenance 


a 


du Vatican. On ne sait pas clairement, «+ 


dit-il, jusqu'à quel point les évêques sont 
(ou seront) laissés libres d'appliquer l'ins- 
truction en fonction de la situation exis- 
tant aux Pays-Bas. Enfin, après avoir sou- 
ligné la coopération étroite et sérieuse qui 
s’est établie aux Pays-Bas entre la famille 
et l’école, le Het Binnenhof déclare sou- 
haiter que les autorités religieuses donnent 
le plus vite possible les explications néces- 
saires. L'éducation est une matière trop 
importante pour qu'on puisse y admettre - 
des incertitudes sur des points graves, 
dit-il pour conclure. 


NOUVELLES NON CATHOLIQUES À 


Aux U.S.A.: 


Attentats antisémites. 


Un temple juif a été dynamité le diman- 
che 16 mars dans le quartier Sud-Est de 
Miami. S'il n'y a pas eu de morts, les 
dégâts matériels sont importants : l'explo- 
sion, très violente, a défoncé | é mur en 
béton armé, démoli les portes de l’école 
et soulevé le toit. Cet attentat rappelle 
ceux qui avaient été commis en 1951, à 
Miami, contre cinq centres religieux juifs, 
une église catholique et des maisons occu- 
pées par des Noirs. 

D'autre part, le Centre communautaire 
juif de Nashville, dans le Tennessee, a été, 
lui aussi, dynamité le même jour. Le 
rabbin de ce centre a déclaré à la Police 
qu'il avait reçu, quelques minutes après 
l'attentat, un appel téléphonique anonyme 
lui disant que le Temple serait bientôt 
dynamité. « Ensuite ce sera le tour de 
toute personne qui protège les Noirs de 
Nashville. » 

A Washington, l'Association des 
Anciens Combattants Juifs Américains a 


envoyé un télégramme aux gouverneurs 
de Floride et du Tennessee, leur deman- 


pour arrêter ces «activités terroristes 


dant de prendre les mesures nécessaires 
Î 


avant qu’elles ne tournent à l'anarchie », { 


GRANDE-BRETAGNE 


La Troisième Assemblée mondiale 
du Conseil œcuménique retardée? = 


La troisième Assemblée mondiale du 


Conseil æcuménique des Eglises (protes- : 
tantes) (C.Œ.E.), qui était prévue pour 
Noël 1960 à Ceylan, et qui aura, comme | 
on le sait, à se prononcer sur l'important 


Le 


projet d'intégration du Conseil Interna- ! 


tional des Missions au Conseil œæcumé- 
nique, sera probablement ajournée d'un 
an. C'est le Comité exécutif, de 12 mem- 
bres, du C.Œ.E. qui en a formulé le vœu 
à l'issue de sa session de février à Londres. 


ré. 


Une synagogue aux États-Unis. 


héya 
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L'Etat d'Israël s'apprête à fêter 
le 14 mai prochain le 10e anniver- 
.|saire de son indépendance. Pen- 
| dant cette première décade le jeune 
Etat a réussi à vivre et à s'organiser 

| malgré mille difficultés. 

Son existence et son évolution 
posent cependant un certain nom- 
bre de problèmes, certaines solu- 
tions pouvant paraître étonnantes 
aux non-initiés, et notamment à 
ceux qui connaissent mal l’évolu- 

- [tion historique d’où est sorti cet 
Etat. d’Israël, ainsi que les condi- 
tions d’existence réelles que l’on 
y rencontre. 

| Un chrétien ouvert aux dimen- 

sions du monde ne doit pas rester 
mal informé sur ces questions. 
C'est pourquoi, après le dossier 
sur le judaïsme dans le monde 
L(HC.I. n° 49) nous consacrerons 
l'aujourd’hui un dossier à ce sujet 
d’actualité. 


I. - UN PEU D'HISTOIRE 


- Tout fait sociologique présent 
plonge ses racines dans le passé et 
en subit les influences. Cette vérité 
- universelle s'applique à plus forte 
raison à l'Etat d'Israël qui est à la 
fois l’un des plus jeunes et l’un des 
* plus anciens du monde, Aussi, avant 
d'étudier l’Israël actuel nous som- 
- mes obligés de faire un peu d'histoire. 
__ L'attachement du peuple juif 
à la terre d'Israël. 


_ L’attachement du peuple juif 
à la terre d'Israël est à la fois na- 
. tional et religieux. 

En 70 après Jésus-Christ, Titus 
est entré à Jérusalem, a détruit la 
ville et le Temple (dont seul le mur 
occidental est resté debout : c’est 
Je mur des lamentations », lieu 
saint juif, situé aujourd’hui d’ail- 
leurs, comme toute l’ancienne ville 
de Jérusalem, en Jordanie), et une 
partie de la population juive a été 
déportée : les Juifs ont perdu leur 
indépendance nationale. Depuis 
cette date, la Palestine n’a cessé de 


% 
, 
* 
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Juifs n’ont jamais tout à fait aban- 
“donné le pays : un petit nombre 
_ d’entre eux y a toujours vécu. ; 
- Pourtant, si pendant dix-huit 


siècles quelques Juifs seulement ont 
effectivement habité la terre d’Is- 


‘changer de maîtres. Cependant les. 


raël, les autres, dans l'exil (1), ne 
l'ont jamais oubliée. La foi dans le 
retour à Sion est l’une des données 
fondamentales de la religion et sur- 
tout de l’espérance juives. Elle se 
fonde sur la promesse que Dieu fit 
à Abraham de lui donner en héritage, 
à lui et à sa descendance, la terre de 
Canaan. La constante méditation 
de l’Ecriture rendit familiers aux 
Juifs les paysages de la Terre de 
la Promesse. La liturgie juive com- 
porte d'innombrables prières appe- 
lant l’accomplissement de cette Pro- 
messe, la reconstruction de Jérusa- 
lem, le rassemblement du peuple 
dispersé sur la terre de ses ancêtres. 
Les Juifs prient tournés vers Jéru- 
salem et au soir de leurs plus grandes 
fêtes, ils prononcent le souhait : 
4 L’an prochain à Jérusalem ». L’es- 
pérancé messianique juive est inti- 
mement liée à ce retour à la Terre 
d'Israël. De tout temps, des Juifs 
partirent en pélerinage vers la 
Terre Sainte : ils s’y établirent pour 
passer la fin de leur vie en prières, 
pour pleurer les splendeurs passées 
d'Israël au mur des lamentations, 
pour mourir en Terre Sainte et être 
enterrés dans la vallée de Josaphat 
où, selon les traditions juives, aura 
lieu la résurrection des morts. 


(1) Certains Juifs considèrent le fait de 
ne pas vivre en Israël comme un exil. 


AUTOUR D'UN ANNIVERSAIRE 


ISRAEL AN X 


Ces aspirations religieuses ont 
profondément marqué l’âme juive. 
Elles restent cependant des aspira- 
tions, et ce sont des efforts plus 
réalistes, parfois en ruptüre, au 
moins apparemment, avec ce fon- 
dement religieux, qui ont abouti à 
la création de l'Etat d’Israël. 


Théodore Herzl 
et le Sionisme politique. 


Au cours des xvirrt et xrx° siècles 
le judaïsme européen connut des 
transformations profondes dues, 
d’une part, au mouvement d’éman- 
cipation et d’assimilation amorcé 
par la Révolution Française, d’autre 
part, et sopposant en quelque sorte 
à ce premier mouvement, à la prise 
de conscience nationale du peuple 
juif en tant que peuple qui cherche 
à retourner sur la terre que ses: an- 
cêtres ont dû quitter il y a bien 
longtemps : c’est le sionisme. 

Il importe de bien situer dès l’ori- 
gine le sionisme dans son contexte 
non juif. Il est né au milieu du bouil- 
lonnement d’idéés, des bouleverse- 
ments profonds du xrx® siècle : le 
socialisme naissant et les nationa- 
lismes ambiants l’ont fortement 
marqué de leur empreinte. Idéolo- 
siquement, le sionisme en tant que 
mouvement politique, est un com- 
posé du nationalisme juif et d’un 


Détruil en ?0, le Temple de Salomon, d’après une ancienne reconstitution. 
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socialisme resté très proche de son 
idéologie primitive. Une brochure 
idéologique du parti gouvernemental 
israélien distingue entre le sionisme 
bourgeois et le sionisme socialiste. 
Ce dernier qui, en fait, étant données 
l’évolution et la structure politique 
actuelles de l'Etat d'Israël, a contri- 
bué de la manière la plus concrète 
à la création de cet Etat, cherche à 
réaliser la synthèse entre «le sio- 
nisme, théorie de la délivrance na- 
tionale du peuple juif » et le « socia- 
: lisme, théorie de la délivrance hu- 
maine » (1). 

Le livre d’un socialiste allemand, 
Moses Hess, ami de Karl Marx, 
« Rome et Jérusalem », fut le pre- 
mier, en 1862, à esquisser ‘ces idées, 
peu orthodoxes d’ailleurs pour un 
Juif religieux. 

En 1882 éclata une série de po- 
groms en Russie. Un médecin juif 
d’Odessa, Léon Pinsker, publia en 
allemand, à Berlin, une petite bro- 
chure : « Autoémancipation }, pro- 
posant comme solution du problème 
juif, la création d’un asile territorial 
juif pouvant recevoir des immi- 
grants. Juif évolué, Pinsker ne fixa 

pas son choix sur la Palestine. Mal- 


(4) Cf, Alexandre Manor : « Le Sionisme 
socialiste »,. 


70 après J.—-Chr. : Destruction du 
Temple de Jérusalem, par Titus. 
Déportations massives. 

132-135 : Révolte de Bar Kochba. 

- Jérusalem complètement détruite est 
rebâtie par les Romains et devient 
Aelia Capitolina. 

395 : La Palestine passe sous la domi- 
nation byzantine. 

614 : Conquête de Jérusalem par les 
Perses. ‘ 
634-637 : Conquête de la Palestine par 
les Arabes. Pr'se de Jérusalem par 

le Calife Omar. 

1070 : Prise de Jérusalem par les 
Seldjoukides. 

1099 : Prise de Jérusalem par Gode- 
froy de Bouillon. Les Juifs en sont 
chassés. 

1187 : Prise de Jérusalem par Saladin. 

1228 : Frédéric Barberousse entre à 
Jérusalem. 

1244 : Prise de Jérusalem par les Ma- 
melouks. Croisade de Saint-Louis. 

‘4517 : La Palestine devient turque. 

1567 : Joseph Nassi, duc de Naxos, 
essaie de reconstituer un Etat juif à 
Tibériade. 

1665 : Sabbataï Zvi est proclamé Mes- 
sie à Smyrne. A la suite de ce mouve- 
ment  messianique de nombreux 
immigrants arrivent en Palestine. 

1831 : Invasion de la Palestine par 
Méhémet Ali, | 


- 1840 : Sir Moses Montefiori présente à 
Lord Palmerstone un projet pour 
l'installation des Juifs en Palestine. 

1860 : Naissance de Th. Herzl. 

1870 : Création de la première école 

d'agriculture en Palestine par une 
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QUELQUES 


LE DOSSIER DE LA QUINZAINE = NA 


gré le succès de cette brochure dans 
les milieux juifs russes elle resta 
utopique. 

La même année, de petits groupes 
d'étudiants juifs russes, lès biloutm, 
découragés par le «numerus clau- 
sus » ét attirés par l'idéal national 
et social juif, partirent pour défri- 
cher le sol de la Palestine. Grâce à 
l’aide généreuse du baron Ed. de 
Rothschild, ils fondèrent les pre- 
mières colonies agricoles. 

Mais c’est Théodore Herzl qui de- 
vait cristalliser, en sa personne 
d’abord, en un Mouvement politique 


ensuite, les aspirations religieuses, 


nationales et sociales du peuple juif 
ainsi que les efforts encore quelque 
peu sporadiques des premiers pion- 
niers. 

Comme Hess et Pinsker, et peut- 
être même encore plus qu'eux, 
Th. Herzl appartenait à un milieu 
juif bourgeois très assimilé. Corres- 
pondant du quotidien viennois Die 
Neue Freie Presse, il se trouva à 
Paris au moment de l’affaire Drey- 
fus, qui le bouleversa : l’émancipa- 
tion, l’assimilation n'étaient donc 
pas une solution du problème juif! 
Journaliste et écrivain, il prit sa 
plume et rédigea une petite bro- 
chure curieuse : « l'Etat juif » où, 


DATES DE L’HISTOIRE DE LA 
organisation juive française l’AI- 
liance Irsaélite Universelle. 

1882 : Léon Pinsker publie « Auto- 
Emancipation ». Création de colonies 
juives en Palestine. Mouvement d’im- 
migration des « Bilouim ». 

1883 : Fondation, avec l’aide du Baron 
de Rothschild des villages de Richone- 
le-Tsion et Zichrone Ya’acov. Po- 
groms en Russie. 

1896 : Th. Herzl publie « l'Etat Juif ». 

1897 : Premier Congrès sioniste à Bâle. 

1901 : Fondation du Keren Kayemeth 
Léirsaël (Fonds National Juif). 

1903 : Pogroms en Russie. La Gran- 
de-Bretagne propose l’'Ouganda aux 
Sionistes. , 

1904 : Mort de Th. Herzl. 

1906 : Débuts de la colonisation juive 
en Judée et dans la vallée du Jour- 
dain. 

1909 : Fondation 
60 Juifs de Jaffa. 

1915-1916 : Un Corps de Légionnaires 
juifs combat aux côtés des Alliés. 

1917 : Déclaration Balfour. Conquête 
de la Palestine par le Général Allenby 
à laquelle participe un corps de légion- 
naires juifs. 

1920-1921 : Troubles en Palestine. 

1922 : La S.D.N. confirme le mandat 
de la Grande-Bretagne sur la Pales- 
tine. 4 

1925 : Inauguration de l’Université de 
Jérusalem. 

1933 : Arrivée d'Hitler au pouvoir : 
émigration de Juifs allemands vers 
la Palestine. Inauguration du nou- 
veau port de Haïfa. 


1936 : Troubles graves en Palestine. 


de Tel-Aviv par 


PALESTINE De 


“J 


LI CES 
dans une centaine de pages, aprés : 
avoir donné un aperçu de la condi- w 
tion juive dans le monde, il traçales » 
contours d’un «Etat modèle » et = 
indiqua les moyens techniques et M 
financiers pour le réaliser, Pas plus 1: 
que Pinsker, Herzl ne fixa son Choix 
sur la Palestine: 

« L'Etat Juif » parut presque si- « 
multanément en allemand, en fran- 
çais et en anglais. Cet «essai d'une 
solution de la question juive » sus= 
cita les réactions les plus contradic-” 
toires : moquerie et colère, appro= 
bation et enthousiasme. Son succès 
permit à Th. Herzl de passer à l'ac- 
tion : il chercha à intéresser des pers « 
sonnalités politiques à la réalisation 
de son projet (la fondation d’un = 
lat juif) — et notamment Guils” 
laume II d'Allemagne, le sultan 
Abdul Hamid II — (la Palestine 
était alors sous régime turc) 
ainsi que l’Angleterre. Ces différentes 
rencontres n’aboutirent à aucun ré- 
sultat positif du vivant de Herzl. 


En août 1897 se réunit à Bâle le 
Ie Congrès sioniste constitué par 
des notables juifs de différents pays 
d'Europe. L'Assemblée créa lFOr. = 
ganisation sioniste mondiale. « Si 
je voulais résumer le Congrès de 
Bâle en une formule, que je me gar- 


ne sms RE 


1937 : Première proposition de partage | 
de la Palestine. u ; 

1939: Publication du « Livre Blanc » 
cur ja Palestine limitant l’immigra- 
tion des Juifs et leurs achats de terre. 

1940 : Débuts de l'immigration clan- - 
destine des Juifs en Palestine. 

1941 : Débuts, en Palestine, de la lutte 
contre la Grande-Bretagne, tandis que 
des formations juives participent aux 
côtés des Alliés à la campagne du : 
Moyen-Orient. 

1945 : Plan Morrison pour la Palestine: 
Fondation de la Ligue Arabe, par. 

1946 : Commission d'enquête anglo- | 
américaine recommandant l’entrée de 
100.000 Juifs en Palestine. Refus de 
Bevin. ; 

1947 : La Grande-Bretagne, incapable 
de maintenir l’ordre en Palestine, 
soumet Ja question aux Nations Unies. 
Constitution de l'U.N.S.C.O.P., com- 
mission d'enquête des Nations Unies. 
Sur les recommandations de cette 
commission les Nations Unies votent . 
le partage de la Palestine. Les Juifs 
acceptent, les Arabes refusent : débuts - 
des hostilités. 

1948 : Fin du mandat britannique. 
Proclamation _d’Indépendance de 
l'Etat d'Israël. Guerre contre les 
Arabes qui envahissent le territoire 
palestinien, Immigration massive 
de Juifs de divers pays. E 

1949 : Conférence de Rhodes : signa- - 
tures des accords d’armistice. Elec- 
tion de l’Assemblée Constituante 
d'Israël. Haïm Weizmann est élu |. 
Président de l'Etat. Israël est admis | 
à H'OUN UE #E L 

1956 : Campagne au Sinaï. 
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derai bien de prononcer publique- 


ment », écrivit Th. Herzl dans son 
Journal, «ce serait celle-ci : à Bâle 
j'ai fondé l'Etat juif. Si je le disais 
à haute voix, il y aurait, sans doute 
un éclat de rire général. Mais dans 
cinq ans peut-être, dans cinquante 
sûrement, tous l’admettront ». 

Désormais le Congrès se réunit 
chaque année : le Ve accepta l’idée 
du rachat systématique du sol de 
ja Palestine : le Keren Kayemeth 
Leisrael (Fonds national juif) fut 
fondé. Il devait collecter dans le 
monde entier l'argent nécessaire 
pour cette opération et procéder au 
rachat des terrains. 

En 1901-1902, des pogroms écla- 
tèrent en Russie. Il fallait trouver 
d'urgence une solution pour les réfu- 
giés juifs d'Europe orientale de plus 
en plus nombreux. Le sultan Abdul 
Hamid II ayant refusé définitive- 
ment d'accorder aux ‘sionistes une 
charte de colonisation pour la Terre 
Sainte, et l'Angleterre ayant offert 
un territoire autonome en Afrique 


Théodore Herzl 


Lord Balfour 


orientale, Th. Herzl soumit ce der- 
nier projet au VI® Congrès sioniste 
(1903) : il souleva l’indignation d’une 
#srande partie des délégués et pré- 
cisément de ceux qui représentaient 
les pays où sévissaient des persécu- 
tions. Ils quittaient le Congrès, re- 
fusant d'entendre parler d’un autre 
pays que la Terre Sainte. 
Herzl mourut quelques mois plus 
tard. 

Il est intéressant de constater que 
des Juifs plus ou moins assimilés et 
de toutes façons éloignés de la tra- 
dition juive sont à l’origine du Mou- 
vement Sioniste. Ils désiraient la 
création d’un Etat Juif, lieu de re- 
fuge pour des persécutés, mais leur 
choix ne s'était pas fixé sur la Pales- 
tine. Ce sont les masses juives, plus 
proches de la tradition, qui ne vou- 
laient envisager d’autre terre pour 
l'établissement d’un Etat Juif que 
celle de la Promesse. 


La création de l'Etat d'Israël. 
= Après la mort de Th. Herzl, le 
Mouvement Sioniste subit une crise 
interne, les uns pensant continuer 


LA DÉCLARATION BALFOUR 


« Le Gouvernement de Sa Majesté 
britannique envisage favorablement 
l’établissement, en Palestine, ‘d'un 
Foyer National pour le Peuple juif et 
fera tous ses efforts pour faciliter 


Paccomplissement de ce dessein, étant 
bien entendu qu'il ne sera rien fait qui 


puisse porter préjudice aux droits 
civils et religieux des communautés 
non juives existant en Palestine, ni 
aux droits et aux statuts politiques 
dont jouissent les Juifs dans les autres 
pays. » 


l’action amorcée par Herzl et ten- 
tant d'obtenir auprès des personna- 
lités politiques la permission for- 
melle d'établissement en Palestine 
— les autres jugeant qu'il fallait 
commencer immédiatement des réa- 
lisations pratiques en Palestine, ne 
fut-ce qu’à petite échelle. Cette der- 
nière tendance prévalut : les Sio- 
nistes cherchaient à réaliser en Pa- 
lestine des entreprises d’ordre éco- 
nomique et culturel : on fonda les 
premiers kibboutzim et les premiers 
mochavim (1), on ouvrit des écoles, 
l’hébreu redevint une iangue parlée. 


A côté de Jaffa se construisit un . 


faubourg juif : Tel-Aviv. 

Lorsque la première guerre mon- 
dialc: éclata, l'Organisation sioniste 
transféra ses quartiers d'Etat-Major 
de Berlin à Londres. En 1915-1916 
se forma un corps de légionnaires 
juifs qui combattit aux côtés des 
Alliés. 

An 1917, le chimiste Haïm Weiz- 
mann mit au point pour le compte 
de l’Amirauté britannique, une for- 
mule de fabrication synthétique de 
l’acétone nécessaire pour la produc- 
tion d’explosifs. A la place du chèque 
qu’on lui offrit, Weizmann demanda 
la garantie d’un établissement juif 
en Palestine, A la suite de cette de- 
mande, le 2 novembre 1917, Lord 
Balfour, ministre des Affaires étran- 
gères britannique, adressa à Lord 
Rothschild une lettre connue sous 
le nom de « Déclaration Balfour », 
l'informant que le Gouvernement de 
Sa Majesté britannique envisageait 
favorablement l’établissement en 
Palestine d’un Foyer National Juif. 
Un mois plus tard, le général Allenby 
entra à Jérusalem. Des Juifs partici- 


pèrent à la conquête militaire du 


pays que les Turcs abandonnaient. 
Après la guerre, une délégation sio- 
niste participa aux travaux de la 
Conférence de Versailles et en 1920 
la Société des Nations confia à la 
Grande-Bretagne un mandat sur la 
Palestine. 

Les Juifs firent confiance à la 
Grande-Bretagne et commencèrent 
à affluer dans le pays pour s'établir 
sur des terres incultes et abandon- 


(1) Voir plus loin. 
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nées que le Keren Kayemeth Leis- 
rael avait achetées à des effendis 
arabes, C'était le vrai point de dé- 
part du travail de colonisation en 
Palestine les Juifs se mirent à 
défricher des terrains rocailleux, à 
assécher des marécages, à reboiser 
des collines dénudées et. chose 
étonnante, ils y réussirent. En peu 
d'années, le pays se transforma 
pendant cette première période, les 
Arabes palestiniens ne s’opposaient 
pas à l’immigration juive, mais au 
contraîre, en profitaient. 
Cependant, si lord Balfour avait 
promis à Haïm Weizmann l’éta- 
blis.ement d’un Foyer National Juif 
en Palestine. Mac-Mahon avait pro- 
mis la Palestine au roi Hussein. 
Forts de ces promesses, Juifs et 
Arabes réclamaient leur réalisation : 
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de là prit naissance le conflit. Dès 
1929 des troubles éclatèrent au cours 
desquels une centaine de Juifs fu- 
rent tués. 

Du côté arabe, les effendis s’aper- 
çurent, après avoir vendu leurs ter- 
rés, que les Juifs réussissaient là où 
ils ne s'étaient pas donné la peine 
d'essayer ; d'autre part, le Grand 
Mufti de Jérusalem, Hadj Amine 
EL Husseini, ouvrit la lutte sur un 
plan religieux et plus tard politique. 

À là suite d’une nouvelle vague 
de troubles, poussé par des graves 
difficultés diplomatiques (nous som- 
mes à la veille de la deuxième guerre 
mondiale), le Gouvernement britan- 
nique publia en 1939 un Livre Blanc 
dont les prescriptions interdisaient 
la colonisation juive dans la plus 
grande partie du pays et limitaient 
l'immigration à 15.000 âmes par an, 
le « Yichouv » (établissement de la 
population juive en Palestine) ne 
devant pas dépasser un tiers de la 
population totale. 

Or en 1939, il devint indispen- 
sable pour des centaines de milliers 
de Juifs de quitter l’Europe à cause 
de la persécution hitlérienne. Un 
mouvement d'immigration illégale 
en Palestine s’organisa, soutenu par 
un autre mouvement, également 
illégal, de défense juive en Palestine. 
Lorsque des iminigrants illégaux 
étaient appréhencés par la police 
anglaise, ils étaient envoyés dans 
. des Camps à Chypre. 

Sur ces entrefaites, la deuxième 
guerre mondiale éclata. Une brigade 
juive combattit dans la 8° Armée 
britannique, tandis que le Grand 
Mufti de Jérusalem formait une Lé- 
gion Arabe au service de lAxe, 

En Palestine, le Mouvement de 
Défense juive chercha à s'organiser, 
La tactique principale consista dans 
la fondation de points de colonisa- 
tion avancés devenant rapidement 
de petites forteresses pouvant sou- 


LES DIFFÉRENTES VAGUES 


@ 1381-1903 : Aliyah des Bilouim. 
Idée de la renaissance nationale et de 
retour à l’ancienne patrie. Fondation 
des premières colonies. La population 
juive comptait alors, nouveaux arri- 
vapt et autochtones : 54.000 âmes. 

& 1904-1914 : Aliyah de la jeunesse 
pionnière et ouvrière dont le mot 
d'ordre était « conquérir le travail et 
fonder une classe ouvrière dans le pays 
d'Israël ». Débuts de la colonisation 
sioniste. Formation des premiers kib- 
boutzim. La population juive atteint 

- 85.000 âmes. 

@ 1919-1923 : Arrivée d’autres 
classes sociales, Grands achats de terres 
par le Fonds national juif, Fondation 
de kibboutzim et de mochavim — et 
des premiers établissements industriels. 
La population juive est de 92.000. 

@ 1924-1931 : Aliyah de classe 
moyenne, surtout de Pologne. Continua- 
tion de l’Aliyah pionnière et ouvrière. 
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tenir des attaques ennemies. Des 
réseaux de résistance armée se for- 
mèrent, dont certains, comme le 
groupe Stern, se livrèrent à des at- 
tentats terroristes, désapprouvés 
d’ailleurs par l’ensemble de la popu- 
lation juive ; mais le mouvement le 
plus important fut celui de la Ha- 
gana qui organisa méthodiquement 
la lutte, forma des hommes, acquit 
des armes. 

A la fin de la guerre, le problème 
des « personnes déplacées » sauvées 
des camps nazis, cherchant un re- 
fuge, se posa avec une acuité nou- 
velle. En 1945, le président des 
Etats-Unis, M. Truman, demanda à 
la Grande-Bretagne de laisser entrer 
100.000 Juifs en Palestine. Une com- 
mission d'enquête anglo-américaine 
confirma la demande de Truman. 
Les conclusions de cette commission 
furent suivies des conférences de 
Londres de septembre 1946 et jan- 
vier 1947 auxquelles étaient conviés 
Juifs et Arabes, mais qui échouè- 
rent. En février 1947, le Gouverne- 
ment britannique rendit publique 
son intention de remettre le mandat 
de la Palestine à l’'O.N.U. L’Assem- 
blée générale de l’O.N.U. nomma 
alors une commission spéciale d’en- 
quête pour la Palestine. Cette com- 
mission proposa la formation de 
deux Etats indépendants, l’un juif, 
l’autre arab, eliés par une union 
économique avec institution d’un 
régime international pour les Lieux 
‘Saints. Le 29 novembre 1947 une 
Assemblée extraordinaire de lO. 
N.U. approuva le projet de partage. 
Les Juifs acceptèrent, les Arabes 
refusèrent., L’Angleterre garda offi- 
ciellement la neutralité, mais refusa 
toute collaboration avec le Comité 
de l'O.N.U., rendant son installa- 
tion impossible, Son mandat sur 
la Palestine devait prendre fin le 
15 mai 1948. 

Le 14 mai à minuit, David Ben 


D'IMMIGRATION (ALIYOTH) 


Grande extension de Tel-Aviv: et des 
autres villes. Essor de l’industrie et de 
l'artisanat. En 1927, à la suite d’une 
grave crise économique, beaucoup d’im- 
migrants quittent le pays. La popula- 
tion juive a cependant atteint 175.000 
habitants. 

® 1932-1939 : Immigration impor- 
tante de classes moyennes venant de 
PAllemagne hitlérienne, Important af- 
flux de capitaux et d’investissements 
dans l’industrie et le commerce, Débuts 
de l'immigration illégale. La population 
juive atteint 445.000 habitants. 

@ 1940-1948 : Aliyah illégale de 
personnes fuyant la persécution hitlé- 
rienne. Débuts de la lutte pour l’indé- 
pendance : immigration de jeunes Juifs 
volontaires de tous les pays du monde. 

On appelle le « Rassemblement des 
Exilés » l'immigration massive qui se 
déroule depuis la fondation de l'Etat 
d'Israël, 
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56.000 | 


a) Population juive en 1918. 
Immigration 1919: au : 
15-mai 1948.23. 484.000! 
Population juive au LS 
15 mai 1948......... - 655.000! 
b) Immigration du 15-5-1948 5 
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Gourion lut devant une Assemblée 
représentant le peuple juif, réunie à 
Tel-Aviv, le texte de la proclama= 
tion d'indépendance de l'Etat d’Is=" 
raël alors que les troupes de la Ligue 
arabe envahissaient le pays espé- 
rant jeter les Juifs à la mer. ee. 
La propagande arabe, amplifiant 
quelques actes de terrorisme commis 
par le Groupe Stern, incita les popu- 
lations arabes à quitter le pays. 
« pour quinze jours » : ainsi est né « 
le douloureux problème des réfugiés 
palestiniens. Pendant neuf mois, le. 
pays était déchiré par une lutt 
sanglante. Ce n’est qu'en 1949 que 
des armistices furent signés avec. 
les pays arabes grâce à Finterven- 
tion de l’'O.N.U. FFT 
Cette guerre de libération a pro- 
fondément marqué la jeune géné- à 
ration israélienne. ne. 
L'Etat d'Israël +0 
et le Mouvement Sioniste. 
L'Etat d'Israël étant fondé, quelle 
sera désormais la mission du Mou- 
vement Sioniste ? L’été dernier. 
cours d’un Congrès idéologiqu 
David Ben Gourion, Premier Mi 
nistre d’Israël, et Nahum Gold- 
mann, chef du Mouvement Sioniste. 
Mondial, ont longuement disc 
les rapports entre l'Etat d'Israël 
les Juifs de la Diaspora. S'ils étai 
d'accord sur le fait qu’Israël a b 
soin de l’appui moral et économiq 
des Juifs vivants dans la Dias 
et que ceux-ci avaient besoin 
raël sur le plan culturel, spiritue! 
aussi religieux, Ben Gourion a po . 
tant tout particulièrement insisté 
sur la nécessité d’une immigration | 
massive et a regretté que les Ju 
américains, même ceux qui se 
saient sionistes, préféraient envox 
de leur argent en Israël plutôt qu 
de s’y installer. EE 
Le Mouvement Sioniste cont 
cependant à jouer un rôle impor 
parmi les Juifs de la Diaspora 
tant que lien économique, 
et spirituel entre eux et leurs 
d'Israël. | “ 
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Le ‘ kibboutz ” est la réalité israélienne la plus connue, Mais il y en à d'aulres, aussi originales. 


. La majorité des immigrants arri- 
vent en Israël presque totalement 
dépourvus dé moyens financiers. 
“Dès le bateau, l’immigrant est pris 
en charge par les Services de l’ Agence 
juive (1) qui commencent, d’ail- 
leurs, par payer le voyage. Sur le 
“bateau, les employés de l'Agence 
juive prennent contact avec les 
immigrants et interrogent chacun 


_sur ses possibilités et ses désirs. 


En effet, dans les dix années de 


‘son existence, l'Etat d'Israël a for- 


tement amélioré ses possibilités d’ac- 


“cueil : de 1948 à juillet 1950, les 
immigrants furent groupés dans des 


camps d'accueil où ils passaient par- 
fois de longs mois d’attente jusqu’à 


ce qu’on leur trouve travail et loge- 
ment. De 1950 à 1954, les nouveaux 


immigrants furent dirigés sur des 


villages de transit — ma’bara — 
situés près de centres agricoles ou 
urbains 
avaient de bonnes chances de trou- 
ver du travail. Cependant leurs con- 
-ditions de logemént restaient plus 
_que précaires et ils devaient attendre 
parfois des années avant de passer 
de leur baraque en tôle ondulée à 
une vraie maison. Certaines ma’bara 
existent encore aujourd’hui, mais 
tous les efforts sont déployés pour 
les « liquider » le plus rapidement 
possible. J 
_ En septembre 1954 fut inaugurée 
l'opération : « du bateau au village » ; 
tous ceux qui le désirent sont dirigés 


où les nouveaux-venus 


directement dès leur arrivée à Haïfa 
ur les centres de développement 
agricoles ou industriels où des mai- 
sons. toutes prêtes les attendent, 
ainsi qu’une équipe d’Israëliens qui 
les aidera à s’habituer et à se former 
aux tâches nouvelles qui seront dé- 
sormais les leurs, surtout lorsqu'il 
s’agit du travail agricole, Pendant 
lannée 1957, 60 % des immigrants 


(1) L'Agence juive est l'organisme exé- 
cutif de l’Organisation Sioniste Mondiale 
qui s'occupe en collaboration avec les ser- 
vices gouvernementaux israéliens des immi- 
grants jusqu’à leur intégration économique 
dans la vie du pays. , 
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furent ainsi dirigés sur les zones de 
développement et vers l’agriculture. 
Le fait que les immigrants soient 
orientés dès leur arrivée vers cer- 
taines régions du pays, n'implique 
pas l’obligation de s’y installer défi- 
nitivement. Ils peuvent, par la suite, 
choisir d’autres localités et d’autres 
travaux. 

L'orientation des immigrants 
s'inspire, d’une part, des besoins et 
des - possibilités économiques du 
pays, d’autre part, des possibilités 
professionnelles des immigrants. Les 
techniciens et les ouvriers spécialisés 
sont très recherchés. Mais une 
partie importante des immigrants 
venant surtout des pays d’Orient, 
étaient petits artisans ou petits 
commerçants ou n’avaient aucune 
formation professionnelle : leur réa- 
daptation professionnelle et leur in- 
tégration économique posent de gra- 
ves problèmes, les secteurs économi- 
ques capables d’absorber un grand 
nombre d’immigrants étant actuel- 
lement l’agriculture, l’industrie et 
certaines professions libérales. 


Kibboutz ou Mochawv. 


L'agriculture ïisraëlienne a des 
structures très caractéristiques. 
L'état d'abandon dans lequel les 
premiers pionniers ont trouvé le 
pays, la pauvreté du sol, le manque 
d’eau ‘surtout, les obligent à faire 
face à des difficultés énormes. Cette 
nécessité ainsi que l'idéal socialiste 
des premiers pionniers originaires 
en majorité d'Europe centrale et 
orientale, ont inspiré les différents 
types d'exploitation agricole : Kib- 
boutz,. Mochav Ovdim, Mochav 
Ovdim Chitoufi. 


@ Le Kibboutz. 


Le Kibboutz est la réalisation 
communautaire la plus poussée. Le 
membre du kibboutz ne reçoit 
aucun salaire, si ce n’est une somme 
minime d’argent de poche. Il est 
complètement pris en charge avec 
sa famille par la communauté pour 


laquelle il travaille. 
boutz est dirigé par l’Assemblée de 
ses membres qui prend, en accord 
avec le plan d'ensemble d’exploita- 
tion du pays, les décisions impor- 
tantes concernant l'orientation du 


kibboutz ainsi que de chacun de ses 


membres. Les travaux sont assurés 
par roulement. Dans leur distribu- 
tion on tient compte des possibilités 
des membres et on veille à l’épa- 


nouissement de leur personnalité., 


L'éducation des enfants est complè- 
tement prise en charge par la Com- 
munauté. Ils vivent dans des mai- 
sons d'enfants et ne voient leurs 
parents que quelques heures par 
jour, heures qui d’ailleurs leur sont 
complètement consacrées. 


Chaque kibboutz est affilié à l’un 


des grands mouvements Kkibbout- 
ziques tirant eux-mêmes leurs idéo- 
logie de l’un des trois partis poli- 
tiques suivants : M.A.P.A.I., A, 
DOUTH HA’AVODA et M.A.P.A.M. 
Chacun de ces mouvements a 20.000 
à 25.000 membres. Il existe aussi 


une douzaine de kibboutzim reli- 


gieux. 


® Le Mochav Ovdim. 


Le Mochav Ovdim est un système 


coopératif de petits propriétaires 
chacun reçoit autant de terre que 
lui et sa famille peuvent cultiver. 
Tous les membres du mochav se 
doivent l’entraide en cas de maladie, 
de décès, etc. Les produits du 
mochav doivent être vendus en com- 
mun ; de même les achats sont faits 
pour toute la communauté. Alors 
qu’en principe au kibboutz il n’y a 
pas de main-d'œuvre salariée, au 
mochav on peut embaucher, au 
moins temporairement, des ouvriers. 
Les enfants du mochav vivent 


avec leurs parents. L'éducation, ce- 
pendant incombe à tout le village et 


les dépenses ainsi que celles de 
toutes les institutions publiques, 
sont partagées entre tous. 

Le travail du colon du mochav est 
plus dur que celui du kibboutznik, 
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Chaque kib- 
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car il porte seul -avec sa famille la 
responsabilité de l'exploitation du 
lopin de terre qui lui est confié. 


@ Le Mochav chitoufi. 


Le Mochav chitoufi est la forme 
la plus récente d’exploitation agri- 
cole, à mi-chemin entre le kibboutz 
et le mochav ovdim dont il essaye 
de combiner les avantages. La base 
économique du mochav chitoufi est 
« production commune, mais satis- 

faction des besoins individuels ». 
Le travail est organisé, comme au 
kibboutz, sur une base communau- 
taire, mais chaque famille habite sa 
propre maison comme dans le 
mochav. Chaque membre peut dis- 
poser de son budget mensuel selon 
ses préférences personnelles. 


L'homme donne sa journée de 
travail entière alors que la femme 
s'occupe de ses enfants et donne en 
plus quelques heures de travail à la 
ferme. L'éducation des enfants est 
assumée par le mochav chitoufii. 
Cette nouvelle forme de vie agricole 
est encore en pleine évolution. Elle 
promet de se développer très rapi- 
dement. Kibboutz, mochav ovdim et 
mochav chitoufi sont établis sur le 
sol national qui leur est attribué par 
le Keren Kayemeth Leisraël. 


A côté de cès formes coopératives 
d'exploitation du sol, il existe aussi 
quelques villages de type ordinaire : 
propriétaires privés employant des 
salariés. 

La vie en kibboutz exige de ses 

membres des qualités spéciales ; 
aussi, seule une minorité de la popu- 
lation accepte cette forme de vie. 
C’est une vie de pionniers. Israël a 
encore besoin du kibboutz aux 
points les plus avancés et les plus 
exposés, mais dans la mesure même 
.où la vie israëlienne se régularise, 
les autres formes d’exploitation agri- 
cole gagnent en importance. Actuel- 
lement, la colonisation agricole d’Is- 
raël comprend environ 500 villages 
dont 280 mochavim et 200 kibbout- 
zim, La population des mochavim 
s'élève à 93.000 habitants alors que 
celle des kibboutzim est de 81.000. 
Par contre, l’ensemble de la surface 
cultivée par les Kibboutzim est d’un 
tiers plus importante que celle des 
Mochavim. 


Ces chiffres témoignent non seu- 
lement de l’évolution économique du 
pays, mais s'expliquent encore par 
lorigine des nombreux immigrants. 
Alors qu’en 1947 les immigrants 
d'Europe orientale et centrale re- 
présentaient 82 % de la population 
agricole, depuis la création de l'Etat 
d'Israël, grâce à l’afflux des Juifs 
d'Orient, ces derniers présentent ac- 
tuellement 65 % des agriculteurs 
israéliens. Si certains jeunes d’Afri- 
que du Nord, en particulier ceux qui 
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faisaient partie du mouvement des 
Eclaireurs israélites, ont réussi à 
s'intégrer dans des kibboutzim, les 
Juifs d'Orient, qui s'adaptent diffi- 
cilement à tout changement, n'ont 
guère été préparés à une vie aussi 
communautaire que celle du Kib- 
boutz. Aussi s’orientent-ils plutôt 


vers des mochavim où des instruc- 
teurs, israéliens ou anciens immi- 
grants, les aident pendant deux ou 
trois ans à s'adapter et à s’enra- 
ciner dans leur nouvelle vie sociale 
jusqu’à ce qu’ils soient aptes à assu- 
mer eux-mêmes la direction et la 
gestion de leur mochav. 


L'industrie israélienne. 


Depuis 1948, l’industrie israélienne 
a pris un rapide essor. Haïfa, Tel- 
Aviv et Jérusalem sont en train de 
devenir des centres industriels. Bien 
qu’Israël ne soit pas encore le pays 


rêvé pour les investissements de 
capitaux, des entreprises indus- 


trielles importantes ont été créées 
ces dernières années : fabriques de 
pneus, de papier, raftfineries-sucre- 
ries, fabriques de ciment, d'engrais 
et de produits chimiques, de pro- 
duits pharmaceutiques, ateliers de 
montage d'automobiles, etc. Des 
mines de cuivre, de fer, de manga- 
nèse, de phosphates ainsi que du 
pétrole ont été découverts et mis en 
exploitation. Les richesses de la Mer 
Morte sont exploitées et des expé- 
riences de cultures agricoles ara- 
chides, betteraves et coton — ont 
donné des résultats inespérés. Enfin, 
l’industrie du bâtiment connaît un 
essor très particulier dans ce pays 
jeune en pleine construction. 


29,9 % des Israéliens travaillent 
dans l’industrie 


Si l'initiative privée n’est pas 
exclue, l’industrie tout comme l’agri= 
culture, est fortement coopérative. 
Environ un tiers de l'industrie 
israélienne fait partie du secteur 
publie, de la Histadrouth, des coopé- 
ratives et de l'Etat. Le plus impor- 


tant syndicat israélien, la Hista- 
drouth qui groupe 75 % des syndi- 


qués du pays, est aussi le plus grand 
entrepreneur de l'Etat. La Hista- 
drouth groupe des coopératives im-. 
portantes telles que « Soleil Boneh », 
la plus grande entreprise de cons- 
tructions ;.« Tnouva », la plus grande 
société de ramassage et de distribu- 
tion de produits agricoles : « Hamach- 
bir Hamerkazi », la plus grande 
chaîne de magasins de détail. Toutes 
les compagnies de transports sont 
des coopératives. De même les 
grandes exploitations minières et la 
Compagnie d’Electricité sont la pro- 
priété de l'Etat. 

Ce système coopératif et cette 
forte étatisation correspondent, 
d'une part, à l'idéologie socialiste 
qui a inspiré les structures écono- 
miques d’Israël, d’autre part, à des 
nécessités pratiques : une certaine 
planification est indispensable pour 
la vie de ce pays neuf qui reçoit 
chaque année une moyenne de 
100.000 immigrants. 


Les proîfessions libérales. 


Il fut un temps où les Herr 
Doktor construisaient les routes de 
la Palestine et défrichaient son sol. 
Ce temps est révolu. Aujourd’hui, 
Israël manque de cadres, manque 
d'intellectuels. Il a besoin d’un 
nombre croissant de techniciens, 


* d'ingénieurs, d’agronomes, de cher- 


cheurs, de médecins, d’instituteurs, 
de professeurs et de fonctionnaires. 
Beaucoup de jeunes nés danse pays 


LAERÉS 


se forment à ces carrières, maïs ne’ 


sont pas encore prêts et parmi les. 
Juifs venus d'Orient peu étaient aptes 
àremplir ces fonctions. Aussi, lavague 


d'immigration de 1957, amenant des 


Juifs polonais et hongrois parmi les- 
quels se trouvaient des ouvriers 
qualifiés, des techniciens et des in- 


tellectuels, a été accueillie avec joie, 


bien que leur intégration dans le. 
pays comporte nombre de difficultés. 
Plus encore que pour d’autres, la - 


connaissance de l’hébreu et l’assimi- 


lation culturelle sont des facteurs de 


première importance. 
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III. - LE RASSEMBLEMENT DES DISPERSÉS 


. On dit que les habitants actuels 
d'Israël sont venus de soixante- 
quatorze nations. Le fait est que 
l’on rencontre sur les routes d'Israël 
tous les types d'hommes ,imagina- 
bles. Des hommes. aux cheveux 
blonds, noirs ou roux, aux yeux 
bleus, gris ou bruns, des Juifs à type 
hindou, des Juifs aux yeux bridés, 
des Fallachas noirs d’Ethiopie et les 
Juifs noirs de Harlem. 

Les immigrants arrivent de tous 
les coins du monde, surtout depuis 
qu'Israël est un Etat indépendant. 
Si les premières vagues d’immigra- 
tion — aliyoth (1) — avaient amené 
surtout des Juifs d'Europe centrale 
et orientale, l'immigration actuelle 
comporte une forte proportion de 
Juifs d'Orient. Ils sont « montés » 
en Israël, car, à la suite même de ia 
création de l’Etat juif en Palestine, 
leur situation dans les pays arabes, 
de misérable et humiliée qu’elle 
était, est devenue intenable. Presque 
toutes les communautés juives du 
Yémen et de l’Irak ont immigré en 
Israël. 

Et de tous ces hommes, venus 
d'horizons si différents, de cultures 
et de stades de civilisation les plus 
divers, on a là prétention de faire 
un peuple. On devine/les problèmes 
d’assimilation technique, culturelle 
et spirituelle auxquels doit faire 
face le jeune Etat d’Israël. Cepen- 
dant, si Israël veut vivre, il doit 
arriver à amalgamer, ou plutôt à 
emboîter tous ces éléments les uns 
bar rapport aux autres en sauve- 
sardant les richesses spécifiques de 
“hacun afin qu’ils forment une unité 
vivante où chacun trouve son épa- 
iouissement. 


De soixante-quatorze nations 
il faut faire un peuple. 


_ Les moyens essentiels dont dispose 
Etat d'Israël pour faire un peuple 
le ces hommes venus de tous les 
oins du monde, sont : la langue, 
école, l’armée. 


@ La Langue. 


. La langue officielle et effective- 
nent la plus parlée aujourd’hui est 
hébreu. Dans F«eEtat Juif» Th. 
Lerzl s'était demandé quelle serait 
à langue parlée dans cet Etat et 
vait pensé que l’hébreu n'avait 
ucune chance de réussite. « Qui de 
ous peut suffisamment s'exprimer 
n hébreu pour pouvoir demander 
n cette langue un billet de chemin 
é fer ? Personne ne le peut. » Pour 
ne fois, Th. Herzl était mauvais 
rophète. Il ignorait qu’au moment 
ème où il écrivait ces lignes, un 


(1). En hébreu Aliyah, d'un mot qui veut 
re « montée », car on « monte » en Israël, 
mme jadis on montait au Temple. 
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savant juif d’origine russ:, Eliézer 
Ben Yehouda, s'était installé en 
Palestine, avait défendu à sa famille 
de s’exprimer en toute autre langue 
que l’hébreu et travaillait avec achar- 
nement à la’ renaissance de cette 
langue qui, depuis vingt siècles, 
avait servi surtout à exprimer la 
prière et la pensée religieuse juives. 
Ben Yehouda devait vaincre nombre 
de résistances, dont la moindre ne 
fut pas celle des rabbins orthodoxes 
qui considéraient comme un sacri- 


voir parler avec son voisin — car, 
en fait, on parle beaucoup de lan- 
gues en Israël et on finit toujours 
par se faire entendre d’une manière 
où d’une autre — mais c’est par là 
que commence le processus qui fera 
du Juif de la Gola (1) un Israélien. 
L’immigrant qui commence à parler 
l’hébreu sera peu à peu entraîné par 
le génie propre à cette langue et sa 
façon de penser devra s’y conformer. 
Ses structures mentales deviendront 
peu à peu « hébraïques » et d’aussi 
loin qu’il vienne, il finira par re- 
trouver, ne fut-ce qu’à la deuxième 


Dans une rue, à Saint Jean d'Âcre 


lèse l’usage pro'ane de l’hébreu, 
langue sacrée et sainte. 

Les efforts de Ben Yehouda ont 
porté leurs fruits. Aujourd’hui tout 
le monde sait au moins demander 
un billet de chemin de fer en hébreu 
et s’il ne le sait pas, il est obligé de 
l’apprendre. Dans tout le pays sont 
organisés des cours intensifs (Oul- 
pan) où, avec des méthodes actives 
adaptées pour adultes et spéciale- 
ment mises au point pour faciliter 
l'acquisition d’un minimum de no- 
tions grammaticales et de vocabu- 
laire pratique, on apprend en cinq 


à dix mois, selon l’intensivité des 


cours, à s'exprimer à peu près COr- 
rectement. En 1957, soixante-six 
Oulpanim ont fonctionné, dont cer- 
tains reçoivent des étudiants inter- 
nes qui, pendant la durée de leurs 
études, sont pris en charge par 
l'Agence juive. D’autres sont assi- 
milés à des kibboutzim où les élèves 
fournissent un certain travail. Cet 
apprentissage de la langue n’a pas 
seulement un but pratique : pou- 


ou à la troisième génération, le vieux 
fond sémitique du peuple juif. 


& L'Ecole. 


Si l'adaptation des immigrants 
adultes à la vie israélienne peut 
réussir et réussit, en effet, dans bien 
des cas, celle des enfants et des 
jeunes est pourtant plus facile. Il 
est évident qu'un Etat aussi averti 
qu’Israël a compris toute l’impor- 
tance qu'avait pour son avenir la 
formation des enfants et des jeunes. 
L'unité du peuple israélien dépend 
en grande partie de l'éducation que 
les enfants d'Israël auront reçue à 
l’école. 

L'enseignement est gratuit et 
obligatoire de 5 à 14 ans. Les jeunes 
de 14 à 18 ans qui n’ont pas terminé 
leurs études élémentaires, sont obli- 
gés de suivre des cours spécialement 
organisés pour eux. D'une maniére 
générale, on tend à prolonger la sco- 
larité jusqu’à 18 ans : ceci se fait 


(1) Diaspora. 
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L'unité commence par l'école. 


généralement dans les kibboutzim 
où les enfants poursuivent des étu- 
des, correspondant à celles ‘des 
lycées en ville, tout en recevant une 


formation agricole. 


Les écoles élémentaires sont con- 
trôlées par l'Etat. La loi sur l’Edu- 
cation prévoit cependant des écoles 
religieuses juives où l’accent est mis 
sur l’enseignement traditionnel juif 
ainsi que d’autres écoles privées (les 
écoles chrétiennes tombent dans 
cette catégorie). Mais la majorité 
des enfants fréquente des écoles non 
religieuses. La langue d’enseigne- 
ment obligatoire est l’hébreu dans 
les écoles juives, l’arabe dans les 
écoles arabes où l’on apprend éga- 
lement l’hébreu ; l’arabe est d’ail- 
leurs enseigné comme deuxième 
langue dans beaucoup d’écoles juives 


Dès l’âge de.5 ans et bien souvent 
même dès 3 ans, car la plupart des 
petits Israéliens fréquentent les très 
nombreux jardins d’enfants, l’en- 
fant parle l’hébreu, apprend à aimer 
et à connaître le pays et le peuple 


d'Israël. C’est dans la Bible que le 


petit Israélien commence à appren- 
dre l’histoire de son peuple et à 


goûter les beautés de Ja littérature 


hébraïque. On a pu reprocher aux 
programmes israéliens de ne pas 


‘assez tenir compte de la formation 


dite « classique ». Mais pour l’Israé- 
lien le livre « classique » est la Bible : 
elle remplace pour lui l'Odyssée. 
Un fort accent est mis sur les 
sciences de la nature. On veut donner 
aux enfants de ce peuple qui, pen- 


dant de longs siècles, a vécu dans des 


villes, le sens du respect de la nature 
et de l’attachement à la terre : un 
petit Israélien n’abîmera pas un 
arbre ; il sait qu’il faut beaucoup de 
patience pour en faire pousser. Il en 
plante lui-même parfois : l’une des 
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fêtes du printemps est la fête des 
arbres. A cette occasion, chaque 
enfant plante son arbre et en prend 
soin. 

Les écoles d’agriculture jouent un 
rôle important. De même que les 
nombreuses écoles professionnelles 
qui permettent aux jeunes de plus 
de 14 ans d’apprendre un métier. 


Mais le pays a aussi un besoin 
urgent de cadres. L'Université hé- 
braïque de Jérusalem, installée de- 
puis la dernière rentrée scolaire dans 
de nouveaux locaux ultra-modernes, 
forme une partie importante des 
intellectuels dont le pays a besoin, 
La plupart des professeurs sont des 
savants juifs venus de tous les coins 
de la diaspora. La presque totalité 
des cours est donnée en hébreu. La 
section la plus originale de lUni- 
versité hébraïque est celle des Etudes 
juives. Elle correspond aux « huma- 
nités » des facultés d’autres pays. 
Des cours d’Ecriture sainte, de litté- 
rature, de philosophie et de philolo- 
gie hébraïques, de littérature yiddish 
aussi, y sont organisés. 

A côté de l'Université de Jérusa- 
lem, des Instituts universitaires ont 
été fondés à Tel-Aviv. Le Technion 


de Haïfa et l’Institut Haïm Weiz- 


mann de Rehovot forment des ingé- 
nieurs, des techniciens et des cher- 


@ L'Armée. £ 


Après l’école, l’armée est le plus 

important instrument de rééduca- 
tion et d'intégration. Pour David 
Ben Gourion, l’armée « n’est pas 
seulement un fidèle et utile instru- 
ment de défense, mais également un 
moyen d'éducation qui élève 
l’homme et détruit les barrières de 
caste : elle fait acquérir au jeune 
homme la confiance en soi, un esprit 
de responsabilité envers la commu- 
nauté et un désir de construc- 
tion ». 
+ En effet, pendant leur service mili- 
taire les nouveaux immigrants ap- 
prennent l’hébreu. Pour certains 
aussi, et surtout pour les jeunes filles 
employées comme non-combattants 
dans les services auxiliaires, ce 
temps est aussi la période d’appren- 
tissage d’un métier qui leur per- 
mettra par la suite de s'intégrer 
dans la vie économique du pays. 
Mais avant tout, les deux ans et demi 
de service permettent des rencontres 
entre des jeunes venus de tous les 
coins du monde. Ils apprennent à se 
connaître et à vivre ensemble. C’est 
en ce sens que l’armée est un facteur 
important pour la formation du 
peuple d'Israël. $ 


Culture juive, culture israélienne 


Au long des siècles, dans les grands 
centres juifs de la Diaspora, s’est 


LA 


cheurs. Signalons aussi l'Université 
religieuse Bar-Ilam qui met un 
accent particulier sur la formation 
traditionnelle juive. D | 
Nous ne pouvons passer sous 
silence ici le travail accompli pars 
l’'Alivah des Jeunes, mouvements 
fondé en 1934 pour sauver des en*s 
fants juifs allemands et les ache= 
miner vers la Palestine, Depuis, 
l’'Aliyah des Jeunes s’est occupée de 
la réadaptation, de l’éducation et” 
de l’intégration de 84.000 enfants et 
adolescents. Des éducateu’s, des pro=» 
fesseurs et des psychologues se pen- 
chent sur les problèmes que pose | 


: 
l'enfance juive déracinée et cher- 
chent à en faire des hommes heureux: 

Tout ce que nous venons de dire, 
est résumé dans la loi sur l’instruc= 
tion publique : « Le but de l’instruc=w 
tion publique est de construire Pédu-" 
cation sur les bases des valeurs cul-« 
turelles juives et les résultats de la | 
science, sur l'amour de la patrie et la f 
fidélité à l'Etat d’Israël et au peuple w 
d'Israël ; le respect du travail agri-« 
cole et manuel; sur la réalisation. 


haloutzique (1), sur l'aspiration à une. 


Le 


société libre, égalitaire, tolérante, 
secourable et humaine » (2). 


(1) Haloutz : pionnier. cie 
(2) Cité d’après David Ben Gourion :. 
« La Durée d'Israël » (cf. Evidences, n° 67, 
nov. 1957.) F 


développé autour de l'étude des! 


plément, le Talmud, une littérature“ 
importante ainsi qu’une pensée phi- 
losophique. Dans les milieux popu- 
laires juifs est né un folklore très 
riche non seulement en récits et en 
légendes, mais aussi en chants et en 
danses ainsi qu’un certain art popu- 
laire. Dans la Diaspora existait une 
authentique culture juive, marquée 
d’ailleurs des cultures non juives 
milieu desquelles elle s’est déve- 
loppée. mener 
Il est encore trop tôt pour j 
de ce que sera l’apport d’Israël . 
cette culture juive. Israël reprend: 
t-il son rôle traditionnel de gui 
par rapport aux communautés ju 
de la diaspora ? Cet été, un Con 
d'Etudes juives eut lieu à Jérusale: 
et il semble bien que le centre € 
turel qu'est l’Université hébraïqr 
aidera et soutiendra les études jt 
dans le monde entier. LE 


Cependant, au contact avec 
Terre de la Bible une culture n 
velle, spécifiquement israélienne, 
en train de naître. Il est trop tôt. 
dire ce qu’elle sera en définit 
mais ses prémices ne semblent pas 
s'inscrire dans la ligne de la traditior 
religieuse juive. L'opposition en: 
«anciens » et « jeunes » est plus f. 
ici que partout ailleurs : 


e : 
É 


LS « Ici les « anciens » et les conserva- 


urs viennent de patries lointaines 
et sont profondément enracinés dans 
1a tradition juive et se sentent sio- 
nistes. Les « modernes », les jeunes, 
ce sont des Israéliens nés en Israël, 
foncièrement  indifférents, sinon 


même hostiles, à un « héritage juif » 


trop ressassé (...) Ils sont par nature, 
étrangers au monde de la Diaspora, 
à ses traditions, à son folklore ; ils 
ignorent ce que c’est qu’ « être juif ». 
Is sont les produits du pays et 
potentiellement tout au moins, plus 
sensibles aux voix et aux évocations 
“qui viennent des profondeurs du 
passé de la terre elle-même (..). 
Leurs valeurs sont différentes, et 
Jeur attitude en face de la vie et de 
la mort, de l’amour et de la famille, 
de la morale, de la pensée. En règle 
générale, ils paraissent plus proches 
des besoins actuels, et mieux adaptés 
à découvrir demain une synthèse 
réelle entre l'Orient et l'Occident (...). 
Israël, bien sûr, peut difficilement 


prétendre être absolument un « pays 
neuf »; il ne peut ni s’enorgueillir 
ni se plaindre d’être absolument 
dénué de passé. Et la plupart des 
immigrants juifs de ces dix ou vingt 
dernières années ne peuvent affirmer 
qu’ils manquent de conscience his- 
torique ; mais, à bien des égards, ils 
sont de ce nouveau foyer qu’ils ont 
adopté(..….).Le vrai Israël cependant, 
l’Israël quotidien, est bien loin du 
pays juif des rêves et des prières. 
La nouvelle société (.….) avait bien 
débuté par un agglomérat de com- 
munautés juives : mais maintenant, 
de quelque façon, elle est devenue 


-plus que cela. D’une manière mysté- 


rieuse, quoique sociologiquement 
parfaitement compréhensible, la 
nouvelle société est devenue quelque 
chose de foncièrement nouveau, de 
radicalement différent, et elle en a 
chaque jour un peu plus cons- 
cience (1). » 

(4) Cf. A. Amir : e Sabraland ». (Cf. Evi- 
dences, n° 64, mars 1957. ) 


É IV. - TENDANCES POLITIQUES EN ISRAEL 


Cette diversité d’opinions s’ex- 
- prime aussi dans les multiples partis 
“politiques de ce petit pays. A la 
dernière campagne électorale de 
- 1955, vingt-deux partis se sont pré- 
-sentés, dont quatorze ont obtenu 
suffisamment de voix pour être re- 
présentés au Parlement (Knesseth). 
 Disons-le en passant, Israël n’a pas 
encore de Constitution écrite. Après 
des discussions à ce sujet, la Knes- 
_ seth a décidé qu’au bout d’un cer- 
. tain nombre d’années les lois fonda- 
- mentales qu’elle aura élaborées, ser- 
 viront de base à une Constitution. 
4 Israël est cependant une démocratie 
qui reconnaît, comme toute démo- 
cratie, la liberté du culte, la liberté 
de la personne humaiïne, la liberté de 
_ presse et de réunion, le libre exercice 
Er toute profession et commerce, la 
propriété privée bien que l'Etat ait 
le droit d’acquérir toute propriété 
- pour des buts publics moyennant le 
paiement d’une compensation. La 
femme a les mêmes droits que 
pe 


._ Venant d’horizons très divers, les 
oppositions politiques au sein même 
du Parlement peuvent être très 
_ violentes et certains partis, même 
s’ils n’occupent qu’un petit nombre 
* de sièges, peuvent considérablement 
 sêner ou ralentir l’évolution de plus 
*en,plus démocratique du pays. 


Li 


_ Le parti gouvernemental. 


_ Le parti gouvernemental, le 
 M.A.P.A.I.,, est le parti socialiste 
israélien. Il est l'héritier et le conti- 
 nuateur du sionisme-socialisme que 
mous avons signalé plus haut. Dans 
un récent Congrès, un membre du 
-M.A.P.A.I. cherchait à situer le so- 


cialisme ïisraëlien par rapport au 
marxisme et au communisme russe : 
soulignant d’abord l'originalité de 
deux réalisations spécifiquement is- 
raéliennes : 

@ la Histadrouth, à la fois mou- 
vement d’association profession- 
nelle, de colonisation collectiviste et 
coopérative, possédant un large ré- 
seau de services de santé pour la 
classe ouvrière, des centres d’édu- 
cation et de culture populaires, etc. ; 


@ le Kibboutz, « microcosme ty- 
pique de la société socialiste », il a 
montré ensuite que l’opposition dia- 
lectique de Marx entre une société 
socialiste et unesociété capitaliste n’a 
guère desens pour Israël,payspauvre, 
presque sans industrie. D’autre part, 
Israël était un pays tout neuf où, au 
moment de la constitution de l'Etat, 
beaucoup, sinon tout, restait à 
créer. Et le membre du M.A.P.A.I. 
tire de ces faits les conclusions sui- 
vantes : 

« Les sionistes-socialistes se virent 
dans l'obligation d'inventer une 
conception de transformation de 
structure sociale qui s’adapte par- 
faitement à un pays sous-développé. 
Quoique la plupart d’entre eux 
fussent des marxistes, ils ne trou- 
vèrent cependant pas dans le 
marxisme une réponse à ce problème, 
à savoir comment transformer un 
pays agraire en une société socia- 
liste (.….). \ j 

« L'idée du kibboutz, c’est-à-dire, 
l'idée d’un village collectif accepté 
volontairement, est le principe qui 
a animé les efforts socialistes dans 
la construction de ce pays. À partir 
de idée du kibboutz, diverses 
autres formes collectives se sont 
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ajoutées, telles que la coopération 
dans l’industrie, dans l’agriculture, 
et même la propriété collective de 
l’industrie et des services publics. 

« Au fur et à mesure que la société 
grandit, et suscita de nouveaux pro- 
blèmes sociaux, économiques et cul- 
turels, la nécessité d'inventer et 
d'essayer toujours de nouvelles 
formes d'institutions sociales, éco- 
nomiques et Culturelles s’affirma de 
plus en plus ainsi que le besoin 
d'institutions coopératives et pu- 
bliques aussi bien que d'instruments 
de contrôle démocratiques. » 

Si nous avons insisté sur cette 
orientation politique, c’est qu’il nous 
semble important pour la compré- 
hension de la réalité israélienne de 
bien situer le socialisme dans la 
perspective qui lui est propre. 


Les partis de gauche. 


A deux reprises, des scissions se 
sont produites au sein même du 
Parti travailliste israélien et deux 
nouveaux Partis sont nés : le 
M.A.P.A.M. et l'AH DOUTH HA’ 
AVODA., Le M.A.P.A.M., plus spé- 
cialement, était proche de l’U.R.S.S. 
Mais l’antisémitisme soviétique ainsi 
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La représentation politique 
dans l’actuel Parlement. 


que la politique russe dans le Moyen- 
Orient ont causé à ce Parti des pro- 
fondes déceptions et il cherche ac- 
tuellement à retrouver son équilibre. 
Fidèle à son idéologie, le M.A.P.A.M. 
est le Parti le plus en rupture avec 
toute tradition religieuse. 

Il existe aussi en Israël un Parti 
communiste, le M.A.K.I., constitué 
en majorité d’Arabes. 

Signalons en passant que le pro- 
gramme de tous les Partis socialistes 
d'Israël cherche à promouvoir non 
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- tidienne les 
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seulement les conditions de vie des 
ouvriers juifs, mais aussi celles des 
travailleurs arabes. 


L’extrême droite. 


A l'opposé se situent les Sionistes 
généraux, Parti libéral, et le Herouth 
fondé par l’Irgoun Zvai Leoumi (1), 
parti extrémiste, violemment opposé 
au parti gouvernemental. Son _pro- 
gramme pourrait être résumé en 
deux revendications : — « l’intégra- 
lité de la Patrie », c’est-à-dire l’affir- 
mation que l'Etat d'Israël doit 
s'étendre au moins jusqu’au Jour- 
dain et qu'une politique militaire 
doit réaliser cette ambition ; — la 
lutte contre le socialisme et les 
« privilèges » qu’il accorde à la classe 
ouvrière. Le Herouth recrute ses 
membres principalement parmi cer- 
tains intellectuels mécontents du 
régime, ainsi que parmi une certaine 
jeunesse des faubourgs, souvent 
d’origine orientale et mal intégrée 
dans le pays. 


Les partis religieux. 


Malgré le petit nombre de sièges 
(17 sur 120) qu’ils occupent, les 
partis religieux (Mizrahi, Hapoel 
Hamizrahi, Agoudath Israël et Poale 
Agoudath Israël) jouent un rôle très 
‘important dans la vie politique et 
“quotidienne du- pays. Notamment 
l’'Agoudath Israël, parti des ortho- 
doxes, cherche à faire de l'Etat 
d'Israël une théocratie. Il pense que 
les prescriptions de la Thora de- 
vraient être strictement observées et 
la législation talmudique appliquée 
par les rabbins à l’ensemble de la 
. population. Si le Hapoel Hamizrahi 
admet et soutient certaines réalisa- 
tions coopératives, tous les Partis 
religieux sont cependant d’accord 
pour soutenir l’action du rabbinat 
et lui attribuer un rôle privilégié. 
En fait, le statut personnel de 
l’Israélien continue à être régi par 
les tribunaux rabbiniques : le ma- 
riage civil, par exemple, n'existe pas 
-en Israël, ce qui exclut, d’une part, 
toute union légale entre Juifs et 
non-Juifs, et oblige, d’autre part, 
les Israéliens non pratiquants de se 
soumettre à une cérémonie religieuse 
dont iis ne perçoivent pas la valeur. 
À maintes et maintes reprises, les 
partis religieux interviennent pour 
que soient observées dans la vie quo- 
prescriptions de la 
Thora : ils veillent à l’observance du 
repos sabbatique, à la préparation 
rituelle des aliments dans les orga- 
nismes officiels, etc. 
Ces interventions  continuelles 
agacent parfois certains Israéliens 
qui y voient, plus ou moins à juste 


(1) Mouvement de résistance juive de la 
période du mandat britannique ayant à son 
sonne un certain nombre d’actes de terro- 

sme, 
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titre, une atteinte à la liberté de 
conscience. Cependant, les partis 
religieux sont très forts. Soutenus 
par une petite partie de la popula- 
tion, mais qui est souvent fanatique, 
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leur influence est augmentée par 16% 
prestige dont ils jouissent auprès du. 
judaïsme de la Diaspora et plus par- | 
ticulièrement auprès du judaïsme 
américain. 


; 


V. LE PROBLÈME RELIGIEUX FÈ 


Nous en venons, en effet, au déli- 
cat problème religieux qui se pose 
à l'État d'Israël. 

On entend parfois affirmer, par 
des touristes ayant passé quelques 
jours dans le pays, que le nouvel 
Israël est plongé dans le matéria- 
lisme et dans l’athéisme. La réalité 
paraît bien plus nuancée. 

D'abord quelques chiffres pour 
situer le problème il existe en 
Israël plus de 3.000 synagogues et 
lieux de prières pour une population 
d’environ 1.700.000 de Juifs ; 519 co- 
mités et conseils religieux mènent 
une forte action pour la restauration 
de la loi d’Israël ; le Grand-Rabbi- 
nat d'Israël constitué par deux 
Grands-Rabbins (lun  ashkénazi, 
c’est-à-dire de rite occidental, l’autre 
sepharadi, c’est-à-dire de rite orien- 
tal) et un conseil rabbinique, exerce 
l’autorité supérieure en matière reli- 
gieuse. Son action est soutenue par 
360 rabbins payés par l'Etat ainsi 
que par le Ministère des Cultes qui 
assure d’ailleurs le lien officiel entre 
toutes les communautés religieuses 
d'Israël. 13,8 % des électeurs ont 
voté pour les partis religieux, mais 
l'importance réelle du mouvement 
religieux est bien plus grande que ne 
le laisseraient supposer ces votes : 
sans désirer l'établissement d’un 
Etat théocratique, beaucoup d’Is- 
ratliens gardent de fortes convic- 
tions religieuses, surtout dans les 
milieux orientaux. C’est ainsi que 
30 % des ‘parents envoient leurs 
enfants dans les écoles de la branche 
religieuse de l'Etat ; les collèges tal- 
mudiques, yeshivot, comptent plus 
de 6.000 élèves : certains de ces éta- 
blissements sont en même temps des 
écoles agricoles ou professionnelles. 
Des « religieux » ont participé au 
mouvement de colonisation d’Israël : 
12 kibboutzim et 58 mochavim 
vivent selon la loi traditionnelle du 
du Talmud. 


Ces chiffres nous montrent déjà 
qu'environ un tiers de la population 
garde des préoccupations religieuses 
effectives. Mais aucune statistique 
ne peut exprimer la foi réelle. Si les 
interventions des « religieux » dans 
la vie du pays sont souvent mal 
prises par une partie de la popula- 
tion, si seule une minorité d’Israé- 
liens pratique scrupuleusement les 
prescriptions religieuses de la Thora 
et de la tradition religieuse juive, la 
plupart des citoyens d'Israël est loin 
d'adopter une position nettement 
négative en matière religieuse. Ils se 


reconnaissent de confession juive, 
pratiquent dans une certaine mesure 
et même ceux qui se disent athées, 
estiment la religion juive supérieure 

à toutes les autres et ne peuvent 

guère concevoir qu’on puisse l’aban- 
donner pour adhérer positivement. 
à une autre confession religieuse, 

Il faut cependant se garder de 
tracer un tableau par trop idyllique 
de la situation religieuse en Israël. 
A Chouraqui analyse très lucidement « 
cette situation dans Evidences (n° 65 
juin-juillet 1957) : f 

‘‘ Une extrêm= dispersion’ 

« Le paradoxe du retour est de * 
s'accompagner à ses débuts d’une « 
extrême dispersion spirituelle... Cha- # 
cun des âges et chacune des grandes 
communautés de la Diaspora garde 
ses croyances, ses coutumes, ses tres 
ditions du temps de l’exil et chacune 
approche le problème religieux avec « 
son optique particulière. Si bien que « 
les synagogues d’Israël constituent 
un extraordinaire conservatoire où 
les souvenirs de tous les ghettos du « 
monde sont aujourd’hui rassemblés. 
Comme personne ne pouvait prévoir 
la situation concrète que chaque jour 4 
confirme dans le pays, chacune des * 
communautés religieuses est divisée * 
intérieurement sur les solutions à 
apporter aux problèmes qui se. 
posent avec acuité dans les domaines “ 
de la doctrine et des pratiques dùü 
judaïsme. Une poussière d'opinions - 
individuelles aggrave Vléparpille- 
ment spirituel du rassemblement des _ 
exilés. Ces divisions et ces contradic- 
tions favorisent l’indifférentisme re- 
ligieux d’une importante partie de la 
population pour laquelle les formes 
actuelles du judaïsme ne sont que des 
survivances du ghetto, appelées à | 
disparaître. Sans avoir rompu tout . 
lien avec la foi ancestrale, une majo- : 
rité, sans doute, d’Israéliens, est 
libre de toute appartenance reli-. 
gieuse étroitement définie. L’affzon- 
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d’infimes questions de pratiques reli- 
gteuses : on est classé « religieux ». 
ou « non-religieux » selon qu'on 
satisfait ou non à l'intégralité des 
observances définies par la loi cano- 
nique. » 53 

Or cette loi canonique qui devrait. 
régir tous les actes de la vie juive, 


a reçu son élaboration définitive 
dans l’Exil et en porte l'empreinte. 
Aussi, des jeunes Israéliens désirent 4 
retrouver une religion plus authen- 
t + 0 


» 


els 


tique, plus proche des sources, écho 
des prophètes d'Israël. C’est ainsi 
que le fossé se creuse entre les vieilles 
générations qui, en immigrant, ont 
apporté, avec eux, des traditions de 
la Diaspora et les jeunes, nés dans le 
pays, mettant en relief d’autres 
côtés de la tradition juive, longtemps 
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négligés dans l'exil. C’est ainsi que 
se forme peu à peu, au contact âvec 
la terre de la Bible, une nouvelle 
tendance religieuse qui affirme venir 
directement de l’époque biblique, 
cherchant à retrouver l'inspiration 
des prophètes et à revivre l’épopée 
du peuple d'Israël. 


VI. LES MINORITÉS. 


« Iln’y à pas que des Juifs en Israël. 
En 1956, il y avait 204.035 non- 
Juifs, c’est-à-dire 11 % de la popu- 
lation, dont environ 203.000 Arabes 
musulmans, chrétiens et druzes. 


Musulmans 


Chrétiens 
Druzes 


La minorité arabe. 


.._ Les Arabes d'Israël ont la natio- 
nalité israélienne, mais étant donnée 
l'hostilité des pays arabes voisins, 
certaines régions stratégiques, à forte 
population arabe, restent sous le 
contrôle militaire, ce qui est doulou- 
reusement ressenti par leurs habi- 
tants. 

. Cependant, malgré les difficultés 
que rencontre sa politique extérieure, 
Israël cherche à améliorer les con- 
‘ditions de vie de sa population arabe 
‘et plus particulièrement depuis deux 
ou trois ans, une évolution de la 
part des autorités juives dans le sens 
d'un rapprochement se fait sentir. 
Tout d’abord, devant la loi, tous les 
citoyens sont égaux, sans distinc- 
tion de race, de religion et de langue, 
Les Arabes participent aux élections. 
Israël est le premier pays où les 
femmes arabes votent — et huit 
élégués arabes siègent à la Knesseth 
- Sur le plan social et culturel, Israël 
cherche à améliorer le standard de 
vie de sa population arabe. Ils pro- 
rs des services sanitaires et so- 
iaux juifs ainsi que de ceux mis 
spécialement à leur disposition : 
Israël forme actuellement un certain 
nombre d’assistants et d’assistantes 
sociales arabes qui seront spéciale- 
ment affectés au service de cette 
artie de la population. 
Alors que sous le régime manda- 
taire seulement 48 % des enfants 
arabes fréquentaient l’école, en 1956 
74 % des enfants arabes yÿ allaient. 
Dans les écoles arabes, l’enseigne- 
ent est donné en arabe. Le gou- 
vernement s'efforce de former un 
pe enseignant musulman et chré- 


tien pour les écoles arabes. D’autre 
part, les Arabes peuvent poursuivre 
leurs études dans les écoles secon- 
daires juives et à l’Université hé- 
ponue ; 
Des efforts sont également faits 
LCR 
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pour aider la population à améliorer 
ses méthodes d’exploitation agricole 
ainsi que pour lui donner une for- 
mation professionnelle. 


La minorité chrétienne. 


Environ 45.000 Arabes d'Israël 
sont chrétiens, en majorité grec- 
catholiques ou grec-orthodoxes. 

La proclamation d’indépendance 
garantit la liberté de conscience 
et de culte ainsi que l’inviolabilité 
des églises et des Lieux Saints de 
toutes Iles religions. Et, en effet, 
Israël respecte et soutient même ses 
chrétiens arabes. 

Il importe ici de replacer le pro- 
blème de la communauté chrétienne 
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tholiques ou protestants, difficile à 
évaluer, car, comme souvent ils ne 
se déclarent pas, des statistiques 
précises ne peuvent être établies. 
Bien que la législation israélienne 
garantisse la liberté de conscience, 
pour un Juif, même s’il n’est pas 
très pratiquant, le fait d’adhérer 
positivement à une autre religion 
est une apostasie et, plus particu- 
lièrement, pour beaucoup de Juifs 
d'Europe orientale et centrale qui 
ont connu, dans les pays dits chré- 
tiens, les ravages de l’antisémitisme, 
devenir chrétien, c’est passer à l’en- 
nemi. D'ailleurs, certains chrétiens 
d’origine juive, dans leur ardeur de 
convertis, justifient par leur com- 
portement ce ressentiment en reje- 
tant radicalement toutes les valeurs, 
même ethniques et culturelles, de 
leur milieu d’origine ainsi que par 
l’animosité, peu chrétienne d’ail- 
leurs, avec laquelle ils répondent 
parfois à l’opposition de ces milieux. 


C'est cet état de faits qui rend si 
délicate la présence chrétienne en 
Israël. Pendant deux mille ans, 
Juifs et Chrétiens ont vécu côte à 


LES COMMUNAUTÉS CHRÉTIENNES D’ISRAEL (1) 


Membres 
Grec-Catholiques 
Grec-Orthodoxes 
Latins 
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Maronites 
Arméniens 


IE 
TT 
No 


Coptes 


Anglicans, Presbytériens 
et Luthériens 
DAMES: tante ae Phi sa 


Chefs 


Archevêque à Nazareth. 

Métropolitain. 

Représentant du Patriarche latin de 
Jérusalem (Jordanie). 

Vicaire de l'Evêque de Tyr (Liban). 

Vicaire du Patriarche Arménien de 
Jérusalem (Jordanie). 

Représentant de l’Archevêque copte de 
Jérusalem (Jordanie). 


(1) Israël Office of Information — Facts About Israël — 1957. 


arabe dans l’ensemble de la situation 
des chrétiens du Proche-Orient que 
l’Islam a maintenu dans un état 
d’infériorité. Il est certain que la 
communauté chrétienne arabe d’Is- 
raël est pauvre, mais elle l’est, non 
pas parce qu’elle se trouve en Israël, 
mais parce qu’elle manque de ri- 
chesses propres, et cela sur tous les 
plans, manque qui s’explique par le 
contexte historique dans lequel elle 
a vécu pendant des siècles. Mais par 
rapport à la situation des chrétiens 
vivant dans les pays musulmans 
voisins, toujours menacés par la per- 
sécution, la communauté chrétienne 
arabe d'Israël se trouve dans une 
situation infiniment meilleure, les 
Juifs n’ayant pas, comme les Mu- 
sulmans, une législation qui met 
celui qui appartient à une autre reli- 
gion au ban de la société. 

La situation devient plus délicate 
pour les chrétiens d’origine juive. 
Il en existe un certain nombre, ca- 


côte dans les pays de la Diaspora et 
la sensibilité juive reste encore 
écorchée à vif des blessures qu’elle 
a reçues de la part de ceux qui se 
disaient chrétiens. Par ailleurs, un 
certain prosélytisme, quelque peu. 
intempestif, a encore creusé le fossé 
entre Juifs et Chrétiens. i 

Il ne peut être question de « mis- 
sion » en Israël. Le seul mot suffit 
à éveiller bien des passions, à faire 
revivre tous les ressentiments. Y 

Aujourd’hui, au pays même du 
Christ, l'Eglise ne peut être que pré- 
sente, d’une présence loyale et ou- 
verte sur toutes les possibilités d’épa- 
nouissement de ce pays bâti à la fois 
sur une tradition religieuse diffé- 
rente de la nôtre et une certaine 
idéologie socialiste. La seule œuvre 
qui semble pouvoir se faire en Israël 
est celle de la vérité, vérité sur ce 
qu'est l'Eglise, compréhension et 
connaissance du peuple juif et du 
pays d’Israël. k 
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DANS LE DIOCÈSE DE PARIS 


La courbe que nous publions dans cette page reproduit une des nombreuses 
illustrations graphiques de la plaquette que l'Institut National de la Statistique et des 


Études économiques vient de publier sous le titre : 


« Le Recensement de la Pratique 


bei d la Seine » (1). 
de TEE E “date du 14 mars 1954. Il avait enregistré 650.000 présences à la 


messe. À la même époque se déroulait le recensement officiel de la population. Il éta- 
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blissait, pour la Seine, un chiffre de population de 
5.155.000 habitants. La brochure de l’'I.N.S.E.E. confronte 
ces deux recensements. L'application des divers correctifs 
statistiques lui permet de chiffrer à plus de 15 % le taux 
de pratique pour l'ensemble du diocèse, soit 12,5 % pour 
la banlieue et 18 % pour la ville. 

Les courbes ci-contre rendent compte des principales 
observations faites quant à la variation de la pratique 
religieuse selon les sexes, les âges et la domiciliation à 
Paris ou en banlieue. 


35 ans : les taux les plus bas. 


Le taux de pratique diminue de 37 à 38 % entre 
12 et 13 ans. La chute se poursuit jusqu'à 35 ans où l'on 
trouve les taux les plus bas. Les taux les plus élevés se 
situent à 80 ans pour les hommes et 75 ans pour les 
femmes. La supériorité relative du taux de pratique des 
femmes est de 60 % à 35 ans et de 90 % à 60 ans. Cette 
différence se manifeste dès l’âge de la première commu- 
nion : l'écart entre les garçons et les filles est de 23 % à 
7 ans. 

Pour l’âge adulte, la supériorité de pratique des femmes 
provient principalement des femmes veuves ou céliba- 
taires : les taux des hommes et des femmes mariés d'âge 
correspondant sont assez voisins. 

D'autres études détaillées portent sur les variations de 
la pratique avec les milieux sociaux et sur la fécondité des 
milieux pratiquants. 

Il faut préciser que la brochure de l'INSEE. de 
caractère technique, ne comporte pas de réflexions ou de 
conclusions pastorales : celles-ci supposent un autre 
travail qui reste à réaliser, mais qui peut déjà être entrepris 
sur la base des renseignements très complets présentés 


par l'INSEE. 


(1) 120 pages, 500 francs. Dépôt à la Direction des Œuvres, 
34, rue Vaneau, Paris (7°). C.C.P. Paris 5211-07. 
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CONFIRMATIONS _ LAIQUES 


Voici les trois versions sucessives 
du texte de la Jugendweihe, c’est- 


à-dire de la ‘ confirmation laïque ?’ k 
en Allemagne orientale. Ë 
1955 | 


1° Etes-vous prêts à appliquer. toutes 
vos forces à l'édification d'une vie belles 
et heureuse, au progrès de l'économie, de“ 
la science et de l'art? ÿ 
— Oui, nous le jurons. } 


2? .….à une lutte avec tous les patriotes # 
pour une Allemagne umie, pacifique, dé- : 
mocratique et indépendante? 


— Oui, nous le jurons. 
> 


3° .. à conquérir de haute lutte la paix, 
ensemble avec tous les hommes pacifiques » 
et à la défendre jusqu'au bout? , 


TERLINAN APTE Fe. 


— Oui, nous le jurons. 


& 
1957 


1° Etes-vous prêts à lutter pour | 
bonheur des travailleurs et pour le progrès. 
économique, scientifique et culturel? - il 


>» 
m0 


— Oui, nous le jurons. 7% 


29 à vivre dans un esprit d'amitié 
l'égard de tous les peuples, et à ne 
ménager vos forces pour défendre et assu- 
rer la paix? FE: 


— Oui, nous le jurons. | Le 
Nous avons reçu votre serment, et dan |! 
la communion de tous les travailleurs nous * 
vous promettons aide et protection pour 
la réalisation du grand but que vous vous | 
êtes proposé. De toutes nos forces réu-\ 


+ 


mes, en avant | 
1958 


naître une vie heureuse ? 
— Oui, nous le jurons. 


À D'OR mettre, comme nous, toute votre 
orce au service de la grande et noble! 
cause du socialisme ? } TR 
— Oui, nous le jurons. = (RO 
3° .…. à lutter avec le peuple soviétique! 
et avec tous les peuples pacifiques de la! 
terre, pour l'amitié des peuples, pour 
surer la paix et la défendre? | 
— Oui, nous le jurons. «1 CPR 


Nous recevons votre serment, vous F: 
vous êtes fixés un but grand et noble, ! 
désormais vous avez votre place parmi 
les hommes qui travaillent et luttent pour! 
la paix et le socialisme, Nous vous rece=! 
vons solennellement dans la communauté” 
de tous les travailleurs de notre Répu 
blique démocratique et vous prometto 


appui, aide et protection, Enr TS 


DOCUMENTS 


‘A l'Exposition de Bruxelles : 


1 L'Église et le bonheur des hommes 


Dans quelques jours s'ouvrira, 
à Bruxelles, la vingt-sixième Expo- 
sition Universelle, la septième en 
Belgique et la première depuis la 
fin de la seconde guerre mondiale. 
Deux cents hectares couveris en 
« dur », cinquante-trois Etats ou 
Organisations internationales par- 
ticipantes, trente à quarante mil- 
_lions de visiteurs attendus pendant 
| six mois, des réalisations architec- 

furales d’un intérêt exceptionnel, 
| notamment les pavillons français, 
| américain, russe, celui du Génie 
_ civil belge et, bien entendu le déjà 
célèbre « atomium » : l'Exposition 
de Bruxelles éclipsera toutes celles 
qui l’ont précédée. 


Pour la première fois, participation 
4 du Vatican. 


Une des originalités de Bruxelles est 
la participation du Vatican, invité et pré- 
sent au titre d'Etat souverain. Dans 
le passé en effet, 
l'Eglise catholique 
était représentée 
soit dans le cadre 
des réalisations na- 
tionales, soit sur 
l'initiative «privée» 
des fidèles de la 
puissance invitan- 
te. Il semble que, 
cette fois, outre 
l'invitation du gou- 
vernement belge, 
c'est le thème mê- 
= me de l'Exposition 
jui ait décidé le Saint-Siège à entre- 
rendre l'effort considérable que repré- 
ente sa participation. On sait déjà que 
lest ce thème qui, dans une large 
nesure, a décidé de la participation 
oviétique. + 
- «Bilan du monde pour un monde plus 
jumain » : (Plus qu'un fructueux inven- 
aire des conquêtes de ce siècle, écrivait 
: baron Moens de Fernig, commissaire 
néral de l'Exposition — elle sera un 
aidoyer pour l’homme. Chaque peuple 
présentera sa conception du bonheur 
t les moyens qui lui paraissent propres 
our y parvenir et pour le défendre.» La 
remière Exposition Universelle de l'ère 
tomique est construite sur un thème 
éibérément philosophique. Il est évi- 
ent que, dans ces conditions, l'Eglise a 
uelque chose à dire. 
pe 


15.009 mètres carrés enclos de murs. 


Pour le dire, le Saint-Siège dispose de 
quelque 15.000 mètres carrés enfoncés 
comme un coin entre les U.S.A. et la 
France, appuyés sur l'Italie, face à 
l'U.R.SS. Sur ce terrain s'élève la «Ci- 
vitas Dei», construite par une équipe 
d'architectes conduite par un Belge, 
M. Paul Rome. Cinquante-deux comités 
nationaux ont coopéré à la conception et 
à la réalisation du pavillon qui se présente 
ainsi comme une œuvre véritablement 
« catholique ». 

La «Civitas Dei a fourni déjà et 
fournira encore deux motifs de discussion. 
Avant même d'être entré, on discute 
d’abord au pied des « murs d'enceinte». 
Longs de 240 mètres et hauts de 16, ils 
cernent la Cité de Dieu et la protègent. 
Il ne fait pas de doute qu'ils ne corres- 
pondent pas à une nécessité ou à un caprice 
architectural, mais à une conception théo- 
logique. Leur véritable signification échap- 
pera peut-être au visiteur non prévenu 
qui s’interrogera devant ce « phénomène » 
de l'Exposition, partout semée de ( mai- 
sons de verre » grandes ouvertes sur le 
monde. Ces murs portent de grandes 
fresques bibliques. 

Les murs franchis, une autre question 
vient à l'esprit. Elle porte sur le mode 
même d'exposition» qui a été choisi 
pour la conception catholique du bonheur. 
Deux grandes possibilités se présentaient, 
semble-t-il. On aurait pu ne chercher 
qu'une manière de démonstration expé- 
rimentale. Là réalisation de Mgr Rodhain 
au sein du pavillon français donne une 
idée de cette voie qui mène, si l’on peut 
dire, à une cellule : «Sur un matelas de 
réactions nucléaires, expliquait il y a 
quelques mois Mgr Rodhain, édifier une 
cellule. Une photo, un crucifix, deux 
inscriptions : Pascal et Saint-Matthieu : 
« Retire-toi dans une chambre...» C'est 


UN APPEL DE FRANCE 


L'Assemblée des Cardinaux et Arche- 
vêques a approuvé, lors de sa dernière 
session, un appel en faveur d'une sous- 
cription ouverte en France pour parli- 
ciper aux frais entraînés par la parti- 
cipation du Saint-Siège à l'Exposition 
de Bruxelles. 

Les souscripiions peuvent être 
adressées à M. le Président du Comité 
Français, 117, vue Saint-Dominique, 
Paris (VITE). 


La maquette de ‘ Civitas Dei ”’. 


la condition nécessaire du bonheur. Elle 
sera toujours valable en l’an 2000.» 

Mais on pouvait aussi prétendre offrir 
aux millions de visiteurs attendus une 
démonstration à la fois plus complète et 
plus rationnelle non seulement de la con- 
ception chrétienne du bonheur, mais de 
l'effort développé par l'Eglise pour la 
faire connaître sur la terre entière. Cer- 
tains regretteront que le Commissariat 
Général du Saint-Siège ait choisi cette 
voie. Elle conduit à une réalisation de 
caractère quelque peu encyclopédique, à 
ce qu'un journaliste a pu appeler un 
«catéchisme bien préparé». Le visiteur 
moyen risque de s'égarer dans le dédale 
d’un exposé trop riche. Il peut apprendre 
beaucoup de choses, qu'il retiendra peut- 
être. Il sera sûrement intéressé, et sans 
doute étonné. Mais sera-t-il convaincu? 
ou même tenté? 

Quelles que soient les opinions sur 
l'option de base adoptée pour la « Civitas 
Dei», l'unanimité peut se faire sur l’en- 
tière réussite de l’œuvre qui en découle. 


25 


À 


DOCUMENTS 


Le visiteur pénètre par une grande 
porte vitrée. Au milieu du premier hall 
se dresse le Penseur de Rodin. Quelle est 
l'origine de l’homme? Quelle est sa des- 
tinée ? Que signifient la souffrance, l'asser- 
vissement, la guerre, la misère et la faim? 
Que valent les techniques modernes de 
puissance ou de jouissance? Aux_pro- 
blèmes essentiels, l’ensemble de l'Expo- 
sition Universelle ne propose que des 
solutions incomplètes. On sait d'emblée 
qu'ici l'Eglise veut présenter une réponse 
globale. ; 

Cela commence par la création avec 
évocation de ses merveilles et une grande 
fresque du professeur Van Saene. Puis 
c'est l’histoire biblique, ramassée en 
quatre personnages : Abraham, Moïse, 
David, Isaïe ; des documents de tous les 
temps et de tous les pays apportent un 
témoignage de l'historicité du Livre. La 
Bible conduit au Christ. Un hall spécial 
évoque la Passion et la Résurrection. 
L'évocation de la Passion conduit à celle 
de l'Eglise souffrante, à travers les âges 
et les pays. Quarante mètres de cata- 
combes ont été reconstitués dans un des 
murs d'enceinte. Au-delà de la Résurrec- 
tion, la doctrine nouvelle enseignée par 
le Christ est illustrée en quatre cérami- 
ques : les huit Béatitudes, la parabole du 
jeune homme riche, celle de l'enfant pro- 
digue, celle du Bon Samaritain. 

Sorti des catacombes, le visiteur est 
invité à traverser l'Eglise. C’est une belle 
réalisation architecturale, d’une capacité 
de 3.000 places environ, sans colonnes, 
d’une grande sobriété, décorée — par les 
vitraux surtout — par des artistes fran- 
çais et allemands. 

De l'église de pierre on passe à l’église 
de chair, pour en découvrir l'organisation : 
histoire de la papauté, règne de Pie II, 


Outre le Pavillon du Saint-Siège, la 
présence religieuse se manifeste 
encore, à l'Exposition de Bruxelles, 
par : 

. @ Des stands protestants, israé- 
lites et catholiques dans le pavillon 
français, notamment dans la section 
« Pensée française » ; d’autres sections 
nationales font également place aux 
diverses confessions. 


@ Le Palais des missions catholi- 
ques dans la Section du Congo et du 
Ruanda-Urundi. 11 comporte une cha- 
pelle-oratoire conçue suivant l'art 
africain contemporain et une salle de 
cinéma de 300 places. Dans la même 
Section, les missions protestantes 
belges sont également représentées. 


® Un pavillon de l’Alliance Bibli- 
que Universelle, tout près de celui des 
Nations Unies. 


@ Un pavillon œcuménique, conçu 
par les protestants belges, autour d’un 
double thème : « Je suis la lumière du 
monde » et « Vous êtes la lumière du 
monde ». Tous les vendredis soir : des 
« heures œcuméniques »; tous les 
jours, à midi, un culte célébré par des 
ministres de différentes nationalités et 
de différentes Eglises. 
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Au fond du hali d'entrée : la Résurrection. 


ordres religieux, congrégations romaines... 
Ensuite, de salle en salle et d'étage en 
étage (il y en a neuf, répartis sur 3 bâti- 
ments parallèles), on voit successivement : 


@ L'évangélisation, en étendue et en 
profondeur. Une salle de documentation 
en toutes langues est ouverte aux visiteurs 
qui s'intéressent aux missions ; 


® La Caritas Catholica : sous le signe 
du bon Samaritain, on entre dans l'idée 
chrétienne de la charité qui part du geste 
personnel pour se prolonger dans la cha- 
rité organisée ; 


© L'Eglise et les sciences : l'Académie 
pontificale, les Universités catholiques, 
la vie des grands savants... ; 


@ L'Eglise et Les arts: sur le thème : 
€ Imago Christi», un magnifique ensemble 
d'œuvres originales venues du monde 
entier ; 


@ L'action sociale : l'idée illustrée est 
que la doctrine chrétienne est une et indi- 
visible : elle est la même pour tous les 
temps, tous les pays et toutes les classes. 
Un système d'écouteurs individuels per- 
met d'entendre des ënregistrements de 
personnalités marquantes de l’action so- 
ciale : 


@ L'éducation, avec son double aspect 
de formation pour la cité terrestre et de. 
formation pour la cité de Dieu : 


@ Les 


internationales 
catholiques : 


Organisations 


Re, 


ee. 


© Les techniques de diffusion, de la 
prédication des apôtres à aujourd'hui. 
L'idée centrale e. tla nécessité de choisir. # 
Une table d'écoute propose un échantil- 
lonnage des programmes religieux dei 
17 pays. Sur un grand écran de télévision 
sont projetées des sélections d'émissions 
religieuses variées. Dans la salle de lan 
presse, outre des présentations diverses w 
de l'édition catholique dans le monde, 
des télescripteurs et une machine offset. 
permettent de comprendre comment se 
communiquent, se manipulent et s'im-. 
priment les nouvelles. -73 
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La chapelle du Saint-Sacrement. : 


Ce rapide schéma ne rend évidemment 
pas compte du caractère très vivant GES 
chaque salle, de la grande variété des. 
techniques d'exposition utilisées, du soin 


apporté dans tous les détails. : 


d 


Puisque nous faisions état de l'opinion 
de ceux qui redoutent qu'une telle ri-4 
chesse d'enseignements et de renseignez} 
ments fasse perdre de vue l'essentiel de 
l'apport de l'Eglise au bonheur de 
l'homme, il. faut présenter enfin la meil= 
leure réponse que le Commissariat Gé 
néral du Saint-Siège peut faire. Elle con-t 
siste dans l'importance accordée à la cha 
pelle du Saint-Sacrement. C'est, derrière 
la grande église, un oratoire de forme cir-l 
culaire, assez petit pour être intime, assez 
grand (300 places) pour être majestueux. 
Partant d'une voûte somptueuse comme 
une gloire rayonnante, un seul rayor 
lumineux tombe sur le tabernable d’or-! 
fèvrerie placé sur un bloc de marbre noi 
Les murs, sculptés en formes ascendante 
abstraites, évoquent un monde de larm 
ou de flammes, une sorte de che 
ordonné, comme la surface de la mer. Le 
bancs de béton brut sont couverts en 
partie de moquette rouge. Ne 


Auditorium. salle de cinéma, 


restaurant, etc. ES SCOR 

C'est par cette chapelle du Saint-. 
Sacrement qu'il convient, semble- 
d'ouvrir et de clore une visite du pavill 
du Saint-Siège, dont elle est l'âme et fai 
le lien. L'Eucharistie y est présente m 
et jour. 


La «Civitas Dei» comporte en ou 

des éléments annexes : un auditorium € 
1.100 places, où se dérouleront de mul- 
tiples congrès et réunions : une s | 
cinéma permanent de 300 places, o 
seront projetés quinze films en coule: 
de quarante minutes sur les quinze my: 
tères du Rosaire; un carillon en p 
à amplification électronique et en 
de type classique (49 Se: u 
taurant de 2.000 couverts en in, qui 
s'explique parfaitement ici que parce c 
s'est voulu délibérément populaire : i 
en a pas beaucoup de cette sorte : 
sition. 


— 4:58 


| ANNÉES CRITIQUES POUR LES ÉCOLES 


Nous avons souvent parlé des 
difficultés que rencontrent les ca- 
tfholiques anglais pour maintenir et 
construire des écoles (cf. 1.C.I. : 
14, 24, 26, 41, 61, 62). Les écoles 
catholiques paraissent être, aujour- 
d’hui, dans une situation déses- 
pérée. Mgr Andrew Beck, évêque 
de Salford, président de la Com- 
mission Episcopale pour l’Educa- 
tion, lance un cri d’alarme et 
explique les raisons de la crise 
(« The Tablet », ler février 1958). 

Les intertitres sont de notre ré- 
daction. 


Les enfants nés en 1947 atteindront 
11 ans cette année. La plus grande partie 
d'entre eux seront instruits dans des écoles 

* qui relèvent des autorités scolaires locales, 
selon le système d'éducation publique de 
ce pays. C'est en 1947 que le taux de 
natalité d'après-guerre fut le plus élevé, 
et les six et sept dernières années, le pro- 
blème a consisté à intégrer les enfants dans 
les écoles primaires du pays. Depuis 
l'année dernière, le problème est un peu 
différent : il faut faire passer les enfants 
de l’école primaire à l’école secondaire où 
ils entrent normalement à l’âge de 11 ans. 
Pour les trois ou autre années à venir, les 
demandes de places dans les écoles secon- 
daires seront très importantes et commen- 
ceront ensuite à décroître. Jusque vers 
1962, en conséquence, les projets de cons- 
truction scolaire auront pour but de four- 
nir autant de places que possible dans les 
écoles secondaires. 

L'accent mis sur la construction des 
écoles secondaires pose un problème par- 
ticulier aux catholiques, et rend encore 
plus aiguës les difficultés financières aux- 
quelles nous avons à faire face. 


480.000 enfants 
dans les écoles catholiques. 


Îl est intéressant de situer le problème 
catholique dans le contexte général. Il y 
a environ 6.650.000 élèves dans les écoles 
anglaises et galloises, qui relèvent des 
autorités scolaires locales. Sur ce nombre, 
480.000, soit 7,4 %, sont dans des écoles 
catholiques libres (1). 


(1) Si, comme l’a montré l’enquête démo- 
graphique Newman, les catholiques repré- 
* sentent environ 11 % de la population 
totale, avec un taux de natalité en 1953 
qui dépassait de 13 % le taux général, nous 

pouvons conclure que plus de 3 % des élèves 
des écoles non catholiques, 200 à 250.000 en- 
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En Grande-Bretagne : 


Depuis 1947, nous avons construit ou 
sommes sur le point de construire 376 éco- 
les catholiques nouvelles, et le Ministère 
de l'Education nationale nous a donné 
l'autorisation d'entreprendre la construc- 
tion de 59 autres écoles dans le programme 
de construction de 1958-1959. Cela en- 
traîne des dépenses qui sont de l’ordre de 
33 millions de livres sterlhings. 

L'année dernière, les administrateurs 
des écoles diocésaines ont étudié leur pro- 
gramme de construction et ont évalué le 
prix des travaux qui restent à faire pour 
réaliser le plan de développement des 
autorités scolaires locales. Le chiffre men- 
tionné plus haut, £ 33.000.000, représente 
le coût des projets approuvés par le Mi- 
nistre. Au milieu de l’année dermière, nous 
avions dépensé £ 23.000.000 et n'avions 
reçu qu'un peu plus de £ 10.000.000, sous 
orme de subventions du Ministère de 
l'Education nationale. Pour maintenir le 
programme de construction, la plupart 
des diocèses de ce pays ont fait des dettes : 
ils ont été obligés de contracter des em- 
prunts auprès d'organismes divers, y 
compris le Ministère de l'Education 
nationale. Le montant de ces emprunts 


s'élève à £ 3.600.000. Le programme de 


construction que nous voulons réaliser 


fants, sont catholiques. En gros, un tiers 
à peu près des enfants catholiques d’âge 
scolaire sont dans des écoles non catholiques. 


Un article de Mgr BECK, évêque de Salford. 


est de l'ordre de £ 80.000.000. Mais ce 
chiffre effarant est considéré comme au- 
dessous de la vérité. 

En dix ans, nous avons réalisé 1/5 de 
notre ‘programme, nous avons épuisé la 
plupart de nos ressources liquides, et 
nous avons contracté des dettes de plus 
de 3 millions 1/2 de livres. Nous avons 
encore 4/5 de notre programme à réaliser. 


Discussion sur les « élèves déplacés». 


Nous avons un motif d'anxiété supplé- 
mentaire, en attaquant notre programme 
de construction, à cause des écoles secon- 
daires ; pour un grand nombre de ces 
écoles, nous ne pourrons pas réclamer de 
subventions du Ministère de l'Education 
nationale. La section 104 de la loi de 1944 
sur l'Education nationale (sur laquelle 
M. Christopher Hollis a écrit un article 
important dans The Tablet, de Mars 1951) 
fut très soigneusement élaborée par ceux 
qui l'avaient conçue. Elle donne au Mir 
nistre le pouvoir d'accorder des subven- 
tions aux écoles destinées aux élèves 
« déplacés». Elle définit les élèves « dé- 
placés comme ceux qui auraient dû être 
instruits dans une autre école subyention- 
née où mume d'une autorisation spéciale 
si cette école n'avait pas cessé de les instruire 
du fait qu’elle avait cessé de dispenser à la 
fois l’enseignement primaire et l'enseigne- 
ment secondaire (les italiques sont de moi). 
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C'est sur la base de cet article que nous 
réclamons, comme c'est normal, une aide 
pour lès enfants qui sont transféréside nos 
écoles d’avant-guerre pour enfants de tous 
âges dans nos nouvelles écoles secondaires. 
Nos anciennes écoles «ont cessé de dis- 
penser à la fois l’enseignement primaire et 
l'enseignement secondaire”, et ainsi les 
élèves ont droit à une aide comme élèves 
déplacés. D'après le Ministère de l'Edu- 
cation nationale, cependant, le droit à cette 
subvention ne peut être accordé aux élèves 
qui sont aptes à entrer dans ‘une école 
secondaire ou technique. Le Ministère 
prétend que ces enfants (qui ont réussi 
l'examen d'entrée dans une école secon- 
daire) n'auraient jamais continué leurs 
études dans les écoles pour enfants de tous 
âges qu'ils avaient d’abord fréquentées. 
Aussi on ne peut pas dire que ces écoles 
«ont cessé de les instruite». On ne peut 
donc les considérer comme des élèves 
déplacés et on ne peut réclamer de sub- 
ventions pour assumer les dépenses néces- 
saires à leur entrée dans une école secon- 
daire ou technique. 
Ainsi, prenons l'exemple actuel de 
l'école secondaire du cardinal Allen, à 
West Derby, Liverpool, que l'archevêque 
de Liverpool — usant d'une grande 
énergie — fait construire sur les lieux de 
l’ancien orphelinat de Leyfield : les frais 
en seront assumés, selon-toutes probabi- 
lités, par les seuls catholiques. Il en sera 
de même pour les nouvelles écoles secon- 
daires proposées pour Bootle; Wigan et 
arrington. La nouvelle école secondaire 
technique du cardinal Langley pour gar- 
çons sera à la charge du diocèse de Sal- 
ford (exceptés les cuisines et les réfec- 
toires). Les dépenses engagés pour les 
écoles secondaires et techniques seront 
de plusieurs centaines de milliers de livres. 


Des crédits trop rares et trop chers. 


La situation est devenue beaucoup 
plus grave à cause de la restriction des 
crédits et de l'élévation des taux ban- 


caires. Excepté un nombre limité d’auto- 


risations spéciales pour des projets sco- 
laires /auxquels les autorités scolaires 
locales apporteront une contribution de 
75 %, nous ne pouvons normalement pas 
espérer obtenir plus de 50 % des crédits 
nécessaires à la construction des écoles 
secondaires (dans des zones nouvellement 
construites, il est possible qu'on n'ob- 
tienne rien du tout). Avec le taux de 7 %, 
la totalité de cette aide sera absorbée dans 
le paiement des intérêts des emprunts que 
nous devons maintenant contracter, si 
nous le pouvons, pour construire nos 
écoles. Un abaissement du taux bancaire 
narrangera pas notre situation. Le taux 
d'intérêt perçu sur des emprunts souscrits 
actuellement auprès du Ministère de 
l'Education nationale (en se basant sur 
la section 105 de la loi sur l'Education 
nationale de 1944) continuera à être appli- 
qué pendant toute la durée de rembour- 
sement de l'emprunt. Selon les termes du 
règlement ministériel «le taux appliqué 
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au moment de l'emprunt est applicable 
pendant toute la période du rembour- 
sement (2). : 

Telles sont quelques-unes des raisons 
pour lesquelles la Hiérarchie catholique 
ne sait pas si elle pourra continuer sa 
tâche gigantesque et a demandé au Mi- 
nistère de. l'Education nationale d’envi- 
sager la suppression des complications du 
système actuel de subventions, et de payer 
globalement 75 % des frais de construc- 
tion des écoles libres. C’est une demande 
très modeste — certains catholiques peu- 
vent penser qu'elle est trop modeste 
puisque nous réclamons que les parents 
catholiques aient le droit de demander 
des écoles catholiques avec des maîtres 
catholiques pour leurs enfants, en échange 
des impôts et des taxes qu'ils payent au 
Trésor public. La communauté catho- 
lique devra payer au moins 20 millions de 
livres pour la réalisation des projets, déjà 
approuvés dans les plans des autorités 
scolaires locales. 


La loi de 1944 doit être revisée. 

La proposition des évêques a déjà été 
critiquée et continuera à l'être sous pré- 
texte qu'elle bouleverse la réglementation 
de 1944. On reconnaît cependant que les 
catholiques n’ont pas accepté les aspects 
financiers de la loi de 1944 comme une 
réglementation définitive et que les parents 
catholiques ont toujours proclamé la légi- 
timité de leurs prétentions à avoir les 
mêmes droits que les autres parents. Bien 
plus, chacun reconnaît que la situation 
actuelle n’a plus aucun rapport avec les 
estimations faites en 1943-1944, et que 
les bases du règlement établi alors ont été 
radicalement transformées. 

La situation a été radicalement trans- 
formée pour trois raisons. D'abord l’aug- 
mentation sans précédent du taux de nata- 
lité a obligé à la fois les autorités scolaires 
locales et les autorités diocésaines à con- 
centrer tous leurs efforts pour que cette 
population scolaire énorme trouve de la 
place dans les écoles. Comparons la situa- 
tion avec celle de 1938. En 1938, il y avait 
388.000 enfants dans nos écoles catho- 
liques. L'année dernière, le Ministère de 
l'Education nationale parlait de 480.000 en- 
fants, ce qui représente une augmentation 
de notre population scolaire de 30 %. A 
cause du principe entériné dans la loi de 
1944 sur l'Education (on ne doit pas uti- 
liser les fonds publics pour augmenter le 
nombre de places dans les écoles libres 
nouvelles), c'est par nos propres efforts 
que nous devons trouver l'argent néces- 
saife pour donner une place dans les écoles 
à ces enfants en tenant compte seulement 
de l'accroissement naturel de la population. 

Le deuxième facteur qui a rendu cadu- 
ques nos estimations antérieures, c'est le 
déplacement, après la guerre, de larges 
couches de la population vers des nou- 


(2) Le taux de l'intérêt payé au Ministère 
de l'Education nationale est de Gone 


. augmentation 


veaux quartiers urbains et de nouvelles 
villes. Les écoles que nous avons cons- 
truites dans ces zones nouvelles ont ab- = 
sorbé une grande part du capital catho- 
lique disponible. La plupart des écoles 
catholiques dans le quartier de Wythen- 
shawe à Manchester, par exemple, ont été 
bâties par les paroisses elles-mêmes, sans 
aucune aide. à 5 

Enfin, les prix de la construction ont 
monté dans des proportions quon ne 
pouvait prévoir en 1943. Il est vrai, comme 
nos critiques l'affirment, que les*revenus 
ont monté aussi, mais la double charge 
qui pèse sur les parents catholiques : 
des impôts et des taxes, 
augmentation des demandes de fonds pour 
la construction des écoles, représente une 
charge beaucoup plus lourde que celle 
que l'on pouvait prévoir, quand on discu- 
tait la loi de 1944. 5 

Bref, les prévisions de 1943 et 1944 se = 
sont avérées parfaitement inexactes. Sir 
Frédéric Mander, président du Comité 
d'Education du Bedfordshire, a dit, en 
novembre 1956, à Luton, que «la situa- 
tion depuis 1944 a tellement changé qu'il 
faut réexaminer la situation» et qu'«il 
souhaiterait personnellement une légis- 
lation qui supprimerait toutes ces diffi- 
cultés ». 

Il est triste de penser que l'effort des 
catholiques dans le domaine de l'éducation . 
fait toujours apparaître le problème finan- 
cier. Les considérations financières sont, 
en fait, secondaires. Les catholiques sont 
désireux, non seulement d'offrir de bonnes 
écoles, mais de montrer que la philosophie 
catholique de l'éducation est une contri- 
bution de grande valeur à la Société dans 
laquelle nous vivons. Quand, par exemple, 
Sir Richard Livingstone écrit dans Time 
and Tide sur «Façonner l’homme», il 
plaide sans le vouloir pour les valeurs que 
défendent les catholiques : 

«Si notre civilisation est détruite, ce 
ne sera pas à cause de notre retard scien- 
tifique et technique, mais à cause de nos * 
défauts humains ; si notre société n'atteint À 
pas le niveau de civilisation qu’elle pour- 
rait atteindre, c'est pour la même raison. » 

Une correspondance récente dans le. * 
Manchester Guardian sur le problème de 
«la Science et des Valeurs humaines», 
révèle une inquiétude semblable sur notre 
système national d'éducation. La concep- 
tion catholique de la personne humaine, 
basée sur la conviction religieuse et des 
principes moraux solides, recherche seu- 
lement le moyen de montrer sa valeur 
dans le monde d’aujourd'hui. Il serait 
lamentable, non seulement pour les catho- 
liques, mais pour la société en général,  ! 
qu'un manque d'argent rende cette mis- 
sion impossible. CRE, 
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EN TERRE ÉTRANGÈRE 


par Henri PERRIN 


Itinéraire d'Henri Perrin, prêtre ouvrier, vient de paraître aux éditions du Seuil. Ce n'est ni ün roman ni un 

reporiage. Le livre est fait de notes et de lettres rassemblées par ses amis : c'est un témoignage discret, détaillé sur 
< LA A Q Q Q "1 , . # . 

la vie d'un prêtre ouvrier. Cette vocation particulière s'est éveillée en Allemagne, dans les camps. On la voit naître 


même période. (Cf. aussi I. C. I. 1% nov. 1955). 


IT Juin 1944. 
Bien cher Ami, 


Vous me demandez quelques-unes de mes impres- 
sions. Les voilà telles qu’elles ont jailli au cours de 
longues méditations. 

Le Seigneur nous a placés durant queiques mois 

en. pleine terre étrangère afin que nous soyons ses 
- témoins, que nous y soyons Lui- 
même, c’est-à-dire que nous le 
_continuions, qu'à travers nous, par 
nous, en nous, Il parle et apparaisse 
_au monde. 
* Mais ne vous y trompez pas, cette 
terre étrangère dont je parle, ce 
n’est pas le pays où nous avons 
vécu, tout à coup transportés. 
_ C'est ce milieu de travailleurs 
jusqu'ici ignoré de nous et que nous 
- avons découvert. 
+ Longtemps, comme de bons en- 
. fants de France {sapiebam ut par- 
 yulus), nous estimions que tout 
« pays autre que le nôtre méritait le 
+ nom de terra aliena. Avec beaucoup 
* d’autres, quand nous arrivâmes en 
en Allemagne, nous regardions vers 
» j'Ouest et nous pensions à la France, 
notre France, notre pays. N'est-ce 
pas naturel ? 
 : Mais peu à peu, n'est-il pas vrai, 
* il nous a été donné de dépasser, 
: de déborder cet horizon trop 
» charnel, et de découvrir tout autour de nous, en son 
* vrai sens, la éerra aliena, celle où le Seigneur n’est 
* pas connu, celle où le nom de Dieu n'évoque aucune 
à résonance, terre d'hommes sans Dieu, qu'ils soient 
. de sang latin, slave ou germain. Que de fois durant 
notre jeunesse, dociles à l’enseignement de nos 
maîtres, nous avions identifié la France et l'Eglise, 
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- Jique et Français toujours. Mais, là-bas, nous fâmes 
* contraints à des aveux. Dans notre vie nouvelle, nous 
ne pouvions pas ne pas voir, nous ne pouvions pas 


re 


Henri Perrin. 


+ chantant à pleine voix et grande conviction : Catho- 


dans le premier des textes que nous publions : une lettre écrite dès le retour, en juin 1944. Le second texte est de la 


d'une méditation en maniant la pelle, nous décou- 
vrions une « terre étrangère » hier lointaine et ignorée, 
aujourd’hui terriblement proche et angoissante. 

Terra aliena, ces volontaires qui étaient là avant 
moi et pour qui ma présence n’a pas causé la moindre 
question. 

Terra aliena, ces transformés qui n’ont pas le 
temps de vous dire un mot parce que chaque soir 
la chair les attend. 

Terra aliena, ces camarades dont 
je ne puis accepter les paroles de 
haine et qui, pour cela, se sentent 
d'un autre bord que le mien. 

Terra aliena, ces ouvriers, ces ca- 
marades qui peu à peu se sont éta- 
blis dans le vol et l'usure, ces 
étrangers dont la langue me sépare 
et dont je n’ai pas encore mesuré 
la détresse. 

Terra aliena, ces hommes dont 
le mépris m'a pénétré comme un 
brouillard glacé, parce que je suis 
du Christ et de l'Eglise. 

Seul chrétien en pleine masse 
païenne, témoin du Chef contre le- 
quel je me serrais chaque jour da- 
vantage, j'ai enfin connu la ferra 
aliena. Mon regard étonné l’a par- ‘ 
courue en tous sens : mais loin 
de s’abandonner à l'inquiétude de 
l’exilé, mon cœur a bondi de joie 
et de reconnaissance. Seigneur, 
vous nous avez placés en terre 
étrangère pour que nous y soyons Vous-même. 

Et c’est bien vrai que cette foule païenne nous 
a été remise comme notre fief, Loin de nous dominer, 
ces hommes sans Dieu sont entre nos mains, pour la 
plupart pauvres choses humaines qui demandent de 
l'amitié et de la lumière. Bien sûr, bien sûr, ils ne 
viendront pas à la messe dimanche prochain, et il 
vaut beaucoup mieux ; mais ils ont besoin de voir 
enfin auprès d'eux un chrétien, un type séduisant 
qui ne pense pas comme tout le monde, et dont les 
gestes en maintes circonstances sont le signe et le 
témoignage d’un autre monde, d’une autre terre 
où l’on vit plus heureux parce qu’on croit à quelque 
chose, parce qu’on ne compte plus avec soi-même. 
Et nous avons vu leur étonnement et leur admiration 
quand ils ont connu notre prière, notre amitié, notre 
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foi. Nous ne sommes pas grand-chose, mais tout de 


même en nous ils ont rencontré des chrétiens. Ce 
n'est pas si fréquent que cela. 

Heureux ceux que le Seigneur a placés pour un 
temps in terre aliena et qu'Il y maintient encore, 
Ceux qui ont déjà dû reprendre leur vie ancienne 
restent au milieu de vous autres par le cœur, par le 
Christ, et rejoignent à chaque messe les communautés 
fraternelles, heureux de les épauler et de mériter 
pour elles la grandeur et la force. 

Et plus que jamais unis à vous, les veinards, qui 
en France ou en Allemagne demeurez in terra aliena. 


1er juillet 1944. 


Il semble que notre christianisme soit, pour les 
uns, une « non-valeur », pour les autres, un corps 
affaibli et usé, pour beaucoup, une petite affaire 
en dehors de la vie, en dehors de l'élan vital qui 
emporte les hommes et les choses, pour les griser 
ou les broyer. Devant la vie, devant le monde, aux 
yeux de ceux qui nous entourent, le catholique 
paraît comme marqué d’un complexe d'infériorité, et 
l’on sent peser sur lui, remâchés par tout un monde, 
les sarcasmes de Nietzsche. 

Pour nous qui sommes à l’intérieur, qui avons vu 
de nos yeux émerveillés la splendeur du dogme, nous 
qui avons connu la caresse du Père et la tendresse 
de l'Eglise, nous savons devant quel édifice nous 
sommes et nous croyons au Royaume ; mais eux, les 
autres, les étrangers, ceux qu'il s’agit précisément 
de gagner pour qu'ils aient aussi la joie du Christ 
ceux-là, n'est-il pas vrai que, souvent, ils n’ont 
encore côtoyé de notre christianisme que des à-côtés, 
des histoires de quête ou d’enterrement, une boutique 
de-sacristain ou de vieille fille ? Et peut-on leur en 
vouloir ? N'est-ce pas à nous de leur présenter 
autre chose ? 

C’est vrai que la charité ne fait pas de bruit ; mais 
. c'est vrai aussi que notre témoignage doit éclater 


JOURNÉES D’ÉTUDES 


INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES | 


PARIS, 3-4 MAI 1958 


Avec M. l'Abbé CAPRIOTTI (Argentine), M. FAULHABER (U.S.A.), le R.P. HOUANG (Chine), 
MM. DIOP (Sénégal) et RABEMANANJARA (Madagascar) et M. l'Abbé MOUBARAK (Liban). : 


. * Le R.P. LEBRET présentera des réflexions d’ouverture. 


sur les places publiques ut videant opera vestra bona  \ 
et glorificent Patrem vestrum. Tu as sans doute 
éprouvé comme moi ce besoin douloureux et violent 
d’un témoignage non seulement digne du Christ, ; 
mais capable de provoquer, de dominer, de séduire 
et d'entraîner les hommes droits qui sont autour de % 
nous (et ils sont plus nombreux qu’on ne le croit); k 
tu as éprouvé ce besoin d’un christianisme splendide * 
qui fasse l’étonnement, l'admiration et la joie des M 
£ 
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païens qui nous ignorent ; et comme moi tu as sans M 
doute prié souvent le Seigneur de te revêtir de gran- 
deur et force, Sa grandeur et Sa force : Indue me, ù« 
Domine, novum hominem. 
J'ai été étonné de voir combien un christianisme w 
total pouvait exiger souvent de nous, dans les cir- 
constances les plus banales, des gestes ou des mots 
provocants, attitude pratique en face de la misère, 
de la souffrance, de la mort, affirmation de notre foi 
à la Vie, à l'Amour, à l’au-delà ; songe simplement … 
combien nombre de consignes du Christ sont souvent 
pour nous lettre absolument morte : « Faites du bien "4 
à ceux qui vous font du mal. J'étais nu et vous ne 
m'avez pas vêtu. Si on te gifle à droite, présente le 
côté gauche » ; et relis toutes les consignes de Jean- 
Baptiste, au début de Luc : « Que celui qui a deux « 
chemises en donne une à celui qui n’en a pas. » EH 
y a des gens qui ont tout : il y en a d’autres qui n'ont - 
strictement rien ; les chrétiens se tiennent souvent 
tranquillement entre les deux. 17% 
Un tas de souvenirs et d'occasions manquées me 
reviennent en mémoire ; je n'ai pas le temps de les 
raconter, mais tu as sûrement senti, comme moi, « 
combien notre carence, notre silence est parfois 
piteux, et combien notre témoignage est faible, È 
devant notre Christ en croix et des âmes qui atten- =" 
dent. Veux-tu qu'ensemble nous priions ce soïr le 
Maître de faire que notre témoignage soit digne de 
Lui et qu'aux yeux des païens qui nous regardent, 
le chrétien, et donc le Christ, soient vêtus de. grandeur L: 
et de force et de gloire ? Oremus, unanimes. #4 
Merci. Fe 
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AUTOUR DE LA BIBLE 


- @ Deux ouvrages méritent d’abord 
d'être signalés. Ils comptent parmi les 
Meilleures introductions qu’on puisse pro- 
poser pour une lecture fructueuse de Ia 
Bible. Le succès du premier (Dom C. Char- 
lier : Lecture chrétienne de la Bible, 
Paris, Casterman, 1957, 330 pp.) s’est 
largement affirmé depuis sa première édi- 
tion en 1950. La 6e édition, enrichie d’une 
judicieuse bibliographie et de tables 
analytiques fort utiles pour l'exploitation 
tes immenses richesses rassemblées dans 
ce volume, a été soigneusement révisée et 
mise au point. Ainsi cet ouvrage répond-il 
de mieux en mieux à son intention : aider 
les chrétiens à une lecture intelligente et 
relisieuse de la Bible comme Parole de 
Dieu incarnée dans l'histoire et da civilisa- 
tion d'Israël, exprimée en de multiples 
genres littéraires qu'il importe de discer- 
mer et finalement manifestée dans le 
Christ qui seul permet d’en saisir toutes 
les implications prophétiques. 

Si; pour une étude approfondie, il 
faut maintenant recourir à la magistrale 
Introduction à la Bible (Direction de 
A. Robert et À. Feuillet. I. Ancien Tes- 
tament, Paris, Desclée et Cie, 1957, 
880 pp. 2.400 fr.) en cours de publication, 
le livre de Dom Charlier s’avère de plus 
en plus comme l'un des compagnons 
indispensables pour les chrétiens soucieux 
de nourrir leur vie spirituelle aux sources 
wives de la Parole. 


- ® C'est encore Dom Charlier qui vient 
d'accueillir, dans la collection qu'il dirige, 
Pouvrage de l’un des plus éminents 
biblistes de l'Eglise anglicane. . (C.-H. 
Dodd : La Bible aujourd'hui, Paris, 
Casterman, 1957, 171 pp.). En lisant ces 
pages que n’encombre nul étalage d’éru- 
dition et qui s'adressent à l’honnête 
homme soucieux de comprendre la signi- 
fication que gardent aujourd’hui ces 
Vieux écrits orientaux rassemblés dans la 


L'Engagement temporel. 


_ Des mois de travail commun 
entre la Commission épiscopale 
| du monde ouvrier et les dirigeants 
[de l'Action Catholique Ouvrière 
ont abouti à cette petite brochure, 
qui succède à « La Lutte de clas- 
ses » dans la collection « Exigences 
chrétiennes ». Deux parties: la 
première exprime le point de vue 
Îdes militants chrétiens sur l’en- 
|gagement temporel : on y trouve 
June analyse lucide des réalités 
| concrètes ; la seconde rappelle la 
doctrine de l'Eglise. En conclu- 
sion: « Vécu dans la foi, l’'engage- 
ment au service de la promotion 
collective du monde ouvrier ne 
risque pas de gêner l’apostolat ; 
‘bién au contraire, il en est non 
seulement la condition, mais aussi 
‘une expression authentique.» 
(64 pages, 150 fr. A.C.O., 29, pl. 
du Marché-Saint-Honoré, Paris 
(4e) G.G.P. Paris 7115-76.) 


Bible, on admire la maîtrise de la pensée, 
1 ampleur de l'information et la sûreté du 
Jugement. Complément remarquable au 
livre de Dom Charlier, celui de C.-H. Dodd 
montre combien la Bible, qui fut trop 
longtemps prétexte à controverses et à 
séparations entre chrétiens, peut être un 
facteur de compréhension mutuelle et de 
réconciliation. 

@ L'un des facteurs les plus impor- 
tants de cette plus juste intelligence de la 
Bible réside dans une meilleure connais- 
sance du milieu et des circonstances dans 
lesquelles elle s’est constituée. Un mini- 
mum d’information sur ce cadre est indis- 
pensable. Aussi faut-il se réjouir de voir 
des maîtres s'appliquer à fournir à un 
large public les moyens d'acquérir ces 
connaissances indispensables. À ce titre 
la plaquette récemment publiée dans 
l'encyclopédie « Je sais — Je crois » cons- 
titue un petit chef-d'œuvre (Paul Auvray, 
Pierre Poulain, Albert Blaise : Les lan— 
gues sacrées, 141 pp., 300 fr.) Le 
P. Auvray, auquel on doit une passion- 
nante initiation à l’hébreu biblique (Paris, 
Pésciée et Cie, 1955 2609EpD.,.3.S300fr), 
a réussi à donner, en moins de soixante 
pages, une initiation aux structures lin- 
guistiques dans lesquelles s’est exprimé 
le génie sémitique des écrivains bibliques, 
si différent de celui que façonne la culture 
occidentale. Deux autres chapitres, qui 
supposent acquis un minimum de connais- 
sance du grec et du latin, montrent à 
quelle tâche se sont trouvés affrontés les 
traducteurs et les auteurs qui ont eu 
charge de transmettre dans ces langues 
le message biblique et son accomplisse- 
ment dans le Christ. 

& Mais les textes s’éclairent chaque 
jour davantage à la lumière des décou- 
vertes archéologiques. Notre musée du 
Louvre est particulièrement riche en 
monuments et en documents susceptibles 
de faire mieux comprendre de nombreux 
textes bibliques. A. Parrot, dont on sait 
la compétence en matière d’archéologie 
orientale et qui est également un bibliste 
éminent, a réuni commodément les plus 
caractéristiques de ces œuvres et en a 
dégagé la signification. (Le musée du 
Louvre et la Bible, Paris, Delachaux et 
Niestlé, 1957, 161 pp.). Ainsi, par exem- 
ple, se trouve mieux marquée l’originalité 
et l’importance de la personne et de la 
réforme religieuse du pharaon Améno- 
phis IV, devenu Aken-Aton. 


@ On vient tout justement de rééditer 
la plaquette, alerte et si vivante, de sur- 
croît magnifiquement illustrée, que lui a 
consacrée Daniel-Rops. (Le roi ivre de 
Dieu, Paris. A. Fayard, 1957, 100 pp., 
750 fr.). Quoi qu'il en soit de la chrono- 
logie, toujours discutée, c’est tout un 
côté de Fœuvre de Moïse et du cadre de 
l'Exode qui se trouve ainsi mieux éclairé. 

@ Le même service sera rendu, pour 
le Nouveau Testament, par le récit de 
voyage « sur les chemins de saint Paul » 
qu'ont accompli un groupe de jeunes 
Français qui nous font part de leurs ren- 
contres et de leurs découvertes. (René 
Le Capitaine : Les chemins de saint 
Paul, Paris, A. Fayard, 1957, 169 pp.). 


__ ee BIBLIOGRAPHIE e 


L'ACTUALITÉ 


@ Le Grand Prix de Littérature 
qe 
catholique. 


Le Grand Prix catholique de| 
Littérature a été décerné, cette 
année, à Franz Weyergans pour 
son livre GENS HEUREUX (édi- 
tions Universitaires) dont nous 
avons présenté un extrait dans 
notre numéro 62. Weyergans, 
belge, père de cinq enfants, Com- 
pagnon de saint François, est l’au— 
teur, entre autres livres, d’un 
roman : PRAIRIES et d'un essai: 
LA ROUTE ET LA MAISON. Ce 
dernier titre résume bien les deux 
pôles d'attraction de son œuvre 
qui sait donner à la vie quoti- 
dienne et familière toute sa gran- 
deur. 


& Pour le centenaire de Charles 
de Foucauld. 


Dans la collection äes « Maîtres 
spirituels » (éditions du Seuil), 
vient de paraître «Charles de 
Foucauld et la îfraternité », par 
Denise et Robert Barrat. Un livre 
précis, sûr, documenté à tous 
égards (photos, références). De 
nombreuses citations permettent 
de découvrir — ou de redécou- 
vrir — l’homme et son message 
(390 îr.). 


@ Théologie de l'Eglise. 


Voici un livre fondamental. Il 
s’agit d’une édition abrégée des 
deux volumes de l'ouvrage bien 
connu de Mgr Charles Journet : 
« l'Eglise du Verbe incarné » 
(450 pages, 1.800 îr. Ed. Desclée 
de Brouwer). 


@ Guerre et paix en Algérie. 


Un nouvel ouvrage sur l'Algérie 
est sur le point de sortir. Il porte | 
en sous-titre : « Réflexions d’un 
homme libre. » L'homme libre est 
Joseph Folliet. Sa liberté se mani- 
feste surtout à l'égard des ten- 
dances de plus en plus fortes qui 
jouent en faveur de la polarisation 
des esprits et des passions sur 
des positions extrêmes. Folliet ne 
cherche pourtant pas «_ le juste 
milieu ». Il ne cache pas ses préfé- 
rences et ne biaise pas avec la 
vérité. Son humour habituel aide 
à passer bien des jugements 
sévères. (Editions de la Chronique 


sociale.) 


D DÉES LIVRES en UN 4 
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@ Mais il ne faudrait pas que ces condi- 
tionnements historiques, géographiques 
ou sociologiques de la Bible fassent 
oublier l’essentiel. Un livre comme celui 
de W.-G. Williams sur les prophètes 
(Les prophètes pionniers du chris- 
tianisme, Paris, Payot, 1957, 246 pp., 
900 fr.), s’il se refuse à pousser jusqu'à 
une théologie complète de leur œuvre 4 
la lumière du Christ, met bien en valeur 
ce qu’une meilleure connaissance des 
conditions historiques dans lesquelles ils 
vécurent peut apporter à l'intelligence de 
leur message. L'auteur s’est surtout arrèlé 
à l'étude de cinq d’entre eux, les 
mieux connus, mais c’est tout le mouve- 
ment prophétique qui se trouve éclairé 
par son travail. 

@ De même, pour le Nouveau Testa- 
ment, l'ouvrage, né du colloque biblique 
de Louvain en 1955, et qui tente de faire 
le point des positions actuelles touchant 
la formation des évangiles (Recherches 
bibliques, II : La formation des évan- 
giles, Paris, Desclée de Brouwer, 1957, 
222 pp.). Les collaborateurs se sont atta- 
chés à deux questions : le problème synop- 
tique et l’apport de la «méthode d'histoire 
des formes » (Formgeschichte) qui tente 
de restituer les éléments les plus primitifs 
qui sont entrés dans la composition de 
nos évangiles. 

& Ainsi se trouve-t-on à pied d'œuvre 
pour ce qui est l’objet dernier des études 
bibliques : la théologie et la vie spirituelle, 
d’ailleurs normalement inséparables l’une 
de l’autre. C’est en s'appuyant sur l’étude 
approfondie des textes replacés dans leur 
cadre originel, que Mgr Cerfaux, le maître 
de Louvain, dégage pour un large public 
la signification du Discours de mission 
qui se trouve en saint Matthieu (IX, 
35-42) (Discours de mission, Paris, 
Desclée et Cie, 1957, 146 pp.). 


@ L'œuvre qu’entreprend le R.P. 
Spicq est d’une autre étendue. Il s’agit 
d’une théologie de la charité dans le 
Nouveau Testament, base indispensable 
à cette réévaluation de la morale chré- 
tienne que l’on appelle de tous côtés. Le 
premier volume (Agapè dans le Nou- 
veau Testament. I. Analyse des 
textes. Paris, Gabalda, 1958, 333 pp. 
3.200 fr.), s’en tient à l’analyse des textes. 
Ce travail, accompli avec la rigueur et 
_ l’ampleur d’information qu'il requiert, 
permet déjà de deviner l’importance de 
l’œuvre entreprise et dont l’achèvement 
exigera encore trois volumes. D'’ores et 
déjà on peut prévoir qu’elle constituera 
l’une des contributions les plus impor- 
tantes à une meilleure intelligence de 
l’aspect le plus essentiel du message 
chrétien. 


® Signalons enfin deux livres qui se 
proposent d’aider les chrétiens à mieux 
profiter des richesses spirituelles du 
psautier. Celui de P. Guichou (les 
Psaumes commentés par la Bible, 
Ps. 1-50, Col. l'esprit liturgique, 14, Paris, 
Le Cerf 1958, 296 pp.), est particulière- 
ment intéressant dans sa détermination 


Tous ces ouvrages peuvent être obtenus 
chez votre libraire habituel 
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ou commandés à la librairie 


AU TEMPS PRÉSENT 
68, rue de Babylone — PARIS (7°) 


80333-3-58, — Imprimeries Parisiennes Réunies (Raymond Seguin, Directeur général), 
10, rue du Faubourg-Montmartre, Paris (9e). 


d'éclairer le texte et l’esprit des psaumes 
par l’ensemble de la Bible ; c’est, en effet, 
le seul moyen de les entendre dans leur 
sens véritable. Le P,. Gasnier, pour sa 
part, dégage les thèmes principaux du 
psautier sur Dieu, l’homme en face de 
Dieu et le Messie. Ecrit pour le grand 
public comme pour les religieuses, ce livre 
sera le bienvenu. (Les psaumes, école 
de spiritualité, Mulhouse, Salvator, 
1957, 214 pp.). 


LOURDES : DES ALBUMS 


Le Centenaire de Lourdes est l’occasion 
d’une multiplication des études mariales. 
Nous en avons donné déjà un aperçu dans 
notre dernier numéro. Dans un ordre 
d'idées un peu différent, il faut également 
faire état de la publication d’albums qui 
célèbrent, à leur manière, le Centenaire. 


@ La maison Mame vient ainsi de 
sortir un luxueux volume : Lourdes, 
son pèlerinage, qui se présente à Ja fois 
comme un « livre d’art » et comme un 
« album souvenir ». Roger Mauge y 
raconte successivement trois faits, trois 
histoires : Lourdes, Bernadette, les mi- 
racles. Il ne semble pas, malheureusement, 
que les moyens techniques mis en œuvre 
soient toujours bien servis par des docu- 
ments qui ressortissent plus souvent du 
journalisme que du livre d’art (138 pages, 
90 photos en noir et couleurs, reliure 
pleine toile, 3.970 fr.). 


® Le Lourdes, des éditions de Fleurus, 
est plus modeste à tous égards. L’abbé 
Gaston Courtois y présente seulement 
quelque vingt-six textes, vingt-six témoi- 
gnages, de Huysmans à Werfel, du car- 
dinal Grente à Pie XII... Ces morceaux 
choisis sont précédés d’un récit résumé 
des apparitions, de la déposition de 
Bernadette, du Mandement sur les appa- 
ritions. Nombreuses illustrations en noir 
(136 pages, couverture pleine toile, 
1.675 fr.). 


@ Les éditions Saint-Paul ont réalisé, 
de leur côté, leur album, avec 56 photos 
de Charles Jud et un texte de présenta- 
tion de Mgr Romain Pittet. (Lourdes, 
975 fr., 6, rue Cassette). 


® Dans un genre voisin se situent les 
numéros spéciaux de revues ou de maga- 
zines. La série fut ouverte l’an dernier, 
avec le Lourdes de « Fêtes et Saisons ». 
Plus récemment, le P. Loew a consacré 
un cahier, de « Fêtes et Saisons » égale- 
ment, aux Miracles (29, boulevard 
Latour-Maubourg). Le Pèlerin «a édité, 
lui aussi, un numéro spécial en offset : 
Album du Centenaire (Bonne Presse, 
150 fr.) | 


SANTÉ ET SAINTETÉ 


@ Le texte de Thompson que nous 
avons publié en témoignage dans notre 
dernier numéro était extrait d’une tra- 
duction de Mile Camus-Clavier, publiée 


‘ par la revue Présences dans un très inté- 


ressant numéro spécial qui portait en 
sous-titre : « La maladie est-elle une 
épreuve ? » Cette revue est l’œuvre d’une 
jeune famille religieuse, les Frères de 
Saint-Jean, qui, depuis dix ans, est tout 
entière consacrée au bien des malades. Un 
de ses mérites, tel qu’il apparaît notam- 
ment dans ce numéro de Présences, est 
de renouveler l’apologétique tradition- 


C.I.D. 3012 Le Gérant : HOURDIN. 
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nelle de la souffrance : « Non, nous neë 
parlerons pas de la bonne souffrance dus 
chrétien, l'expression est trop équivoque. } 
Elle sombra jadis dans un sentimenta= 
lisme affadissant proposant aux malades” 
des consolations illusoires », lit-on dans 
l'éditorial. Les malades qui liront cette 
livraison n’y trouveront pas de consola-m 
tions illusoires mais un approfondisse- 

ment de la notion d’épreuve, une étude 

des relations entre l’équilibre de santé et 

la sainteté, une série de témoignages enfin, 
dont celui que nous avons reproduit dit” 
assez l'intérêt. (Présences, n° 62, Prieuré 
Saint-Jean, Champrosay, par Draveil 
(S.-et-O:), C.C.P. Paris 4581-93.) É 


GUIDES ET ANNUAIRES 


; 

ï 

@ Annuaire Pontifical. Ed. 1058. | 

Présentation améliorée. Introduction en 

plusieurs langues. Quelques éléments sta- 
tistiques. Les noms des sièges épiscopaux 
sont donnés dans la langue de chaque 

nation. (Typographie vaticane.) # 


@ L'Attività della Santa Sede,w 
année 1957. Chronique de l’activité dus 
Saint-Siège, d’abord mois par mois, en- 
suite organe par organe. (Typographiew 
vaticane.) 711 

@ Catalogus congregationum Ma-— 
rianorum Universitariarum (liste des” 
Congrégations Mariales Universitaires). # 
Borgo santo Spirito 5, Roma. 


La 4 

@ Encyclopédie « Catholicisme ».… 
Vient de sortir le fascicule n° 19 de cette“ 
encyclopédie de premier ordre. Il va den 
« Guillaume » à « Histoire ». On y remar— 
quera en particulier les articles Dash el 
à la Haute Eglise (R.P. Congar), à l’épître… 
aux Hébreux (Chanoine Amiot}), à Hegel” 
(R.P. Leclère), à l’hellénisme (R.P. Came 
lot) et, au sens théologique du mot, à las 
hiérarchie (abbé Jacquemot). Ed. Le" 
thielleux. 1.600 fr.). | 


DÉPOSITAIRES ÉTRANGERS 


Afrique du Sud ; The Catholic Centre, | ” 
. O. Mazenod, Basutoland, South| - 
Africa. — 1 an : 1 £ 14.0. He 
Allemagne ; Dokumente Verlag. Offen-| - 
burg-Baden, Weingartenstrasse, 8, C.| - 


C. P. Karlsruhe 677-01. 


Angleterre ; Blackfriars Publications, 
34 Bloomsbury Street, London W. C. 1) 
Argentine ; La Casa del Libro, 844 Pa- 
raguay, Buenos-Aires. 
Belgique ; La Pensée Catholique, 
40, av. de la Renaissance, Bruxelles, | 
Brésil ; Livraria Duas Cidades, Praça 
da Bandeira, 40, 13° andar, Saô-Paulo. | 
Canada ; Abonnement : Un an, 6 dol- 
lars. Librairie Dominicaine, 5375, av. | 
N.-D.-de-Grâce, Montréal 28. P. Q. 
Periodica, 5112, av. Papineau, Mont- 
réal, 34. Ca 
Colombie ; Libreria Nueva, carrera6a., 
n° 12-85, Apartado n° 81, Bogota. : 
Egypte ; Editions Bassili, 5, rue An- 
cienne-Bourse, Alexandrie. 4 
Hollande ; Librairie H. Coebergh, Ged 
oude Gracht 74, Haarlem. re 


Portugal ; Baptista et Padilha « Alpha 
et Omega », rue Eugenio-dos-Santos 76-2, 
Lisboa. ie 

Syrie ; Le Phare, rue Telal, B. P. 391 
Alep. J ss 

Uruguay ; La Casa de la Buena Prensa, J 
Mercedes 1269, Apto 4, Montevideo. * 


; 
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Res 


our nous empêcher de vieillir, 

nous trouvons l'éternel et chan- 

geant visage de l'Eglise, qui 
vient à nous, s’éclaire, prend toutes 
ses dimensions à mesure que nous 
avançons, pareil à cette cathédrale 
au bout de la route, vers laquelle 
nous avons si souvent marché et qui 
n’était révélée dans toute sa pléni- 
tude qu'au terme du pèlerinage. 


Franz WEYERGANS. 


MESSGENSREEUREUZSS 
Grand prix catholique de littérature. 


___ INFORMATIONS CATHOLIQUES INTERNATIONALES —— 


x Des informations contrôlées sur la vie de l'Eglise 


Ces informations nous sont fournies par 


@ notre réseau particulier de correspondants, 
@ le dépouillement de la presse catholique de tous les pays, 


@ les dépêches des agences de presse catholique : KIPA (Suisse), FIDES (Rome) 
K.N.A. (Allemagne), N.C.W.C. (Etats-Unis), KATHPRESS (Autriche), C.C.C | 
(Canada), K.N.P. (Pays-Bas), C.I.P. (Belgique), P.A. (Espagne), To-sei News si 


(Japon), A.I.C.A. (Argentine), S.N.C.C. (Colombie), etc. 


x Une revue de presse internationale 


Par des extraits de journaux et de revues du monde entier, vous pourrez suivre 


@ les grands courants d'opinion dans la chrétienté, 
@ le mouvement des idées religieuses. 


x Des documents dont vous avez besoin : 


® lettres encycliques, messages pontificaux, 

@ lettres où communiqués officiels de la Hiérarchie, 

@ études de sociologie religieuse, 

@ biographies et interviews de personnalités, 

@ indications sur les manifestations et congrès annoncés. 


k La présentation des œuvres les plus récentes 


Vous connaîtrez 


@ les livres les plus représentatifs de la pensée religieuse dans le monde, 
@ les dernières réalisations de l’Art Sacré, 
© les chefs-d'œuvre de la musique religieuse et du cinéma. 


x Vous trouverez dans 
les prochains numéros des 


@ La littérature catholique aux U S.A., 
© les Petits Frères de Jésus, 


INFORMATIONS @ le catholicisme en Belgique, 
catholiques @ les groupes de foyers dans le monde, 
internationales @ Les vocations religieuses en France, 
des dossiers complets sur : @ Le catholicisme au Venezuela. 


UNE REVUE AUX DIMENSIONS DU MONDE 


nd 


